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Victorien Sardou

A propos des ventes que l'on fera i:)rochai- 
nement des célèbres collections de rillustre 
dramaturge, deux des amis les plus intimes 
et les plus affectionnés du maître regretté se 
sont réunis, dans la plus pieuse des colla­
borations, pour tracer ce vivant portrait de 
Sardou collectionneur, dont nous sommes 
heureux d’offrir la primeur aux lecteurs du 
Figaro.

Au temps où Sardou était étudiant, 
quand il sortait de la Bibliothèque où il 
passait ses journées, avant de regagner 
le quartier Latin qu'il habitait, il ne 
manquait jam ais de faire le détour de la 
rue du Musée, attiré là par des étalages 
que les gens de goût d alors méprisaient, 
mais qui le retenaient en de longues 
contem plations.

La rue du Musée était un étroit hoyau, 
entre deux rangs de bâtisses tassées, 
penchées, décrépites, avec des loques 
aux,fenêtres et des liserons au bord des 
toits. Elle com m ençait à la place du Pa­
lais-Royal et se terminait à la rue du 
Carrousel (àl'endroit préc’ s où s'élève au- 
jourd hui la statue de Lafayétte). Au rez- 
des-chaus.îée.de toutes les maisons s'ou- 
vrajent des boutiques de revendeurs, an- 

'trés‘'profonds 'èt ténébreux où s’entas­
saient, du sol gras au plafond noir, chai­
ses disjointes, secrétaires en bois de rose, 
matelas éventrés, reliquaires somptueux 
rehaussés d ’émaux, oiseaux et crocodiles 
em paillés, consoles disloquées, casse­
roles hossuées, et aussi toute une défro­
que d'uniform es surannés, bonnets à 
poil de la vieille garde, shakos mités 
revenus de Russie, panaches déplumés 
qui avaient frissonnO au vent d'Auster­
litz... de quoi équiper une armée pour 
la Revue nocturne de RafTet.

Lui, très pauvre d'argent, mais riche 
de grands projets, faisait en imagina­
tion son choix : « Comme ce panneau 
des Gobelins aurait bonne mine encadré 
do ces boiseries dorées ! Qu'il serait plai­
sant, ce Fragonard — pendu là sous la 
pluie — si ou le disposait entre ces ap­
pliques, au-dessus de cette com m ode 
pansue, dont le marbre rose cale une ar­
moire de cuisine I » Quand il avait ainsi, 
devant ce bric-à-brac dédaigné des pas­
sants, dressé le décoi- de son rêve, il 
n ’achetait rien — et pour cause, — puis 
allait dîner à la laiterie et rentrait dans 
sa chambre, où il travaillait jusqu'au 
jou r... Telles furent ses premières ren­
contres avec le bibelot.

Après dix ans de labeur opiniâtre, de 
préparations, de clieminements obsti­
nés, d 'approches résolues, il donna enfin 
l ’assaut au succès et planta sur la brèche 
le drapeau triomphal des P attes de m o u ­
ches. Paris était enjôlé. Victorien Sar­
dou, célèbre à trente ans, obligé de fuir 
les directeurs de théâtre qui iDloqLiaient 
sa porte, Sardou joué à la Cour, sur 
toutes les scènes de France et de l'étran­
ger, alla passer l’été de iSG?! à Louve- 

H'âennes, banlieue lointaine alors, à l’é­
cart des grandes routes et du chemin de 
1er, et c ’est en explorant le pays qu'il 
découvrit un jour, au hasard d ’une flâ­
nerie dans le bois, une grande maison 
située en haut du bourg de Mari y et dont 
le parc joignait l ’ancienne forêt royale. 
C’était une demeure habitée, au temps 
de Louis XIV, par Blouïn, gouverneur 
du domaine royal, et remaniée au dix- 
huitième siècle ; longue façade terminée 
à chacune de ses extrémités par un pa­
villon d ’aile., coiffé d'un dôme d'ardoise. 
Sardou séd.uit s ’en rendit acquéreur 
dans, la sem.aine. — Ce fut M me Benoilon  
qui paya.

H pouvait maintenant réaliser le.s dé­
cors que ntigu.èi'e il s’était contenté de 
bâtir en rêve, devant les étalages de la 
i ‘ue du Musée.

Celle-ci, il est vrai, n'existait plus : les 
nouvelles coristructions du Louvre l'a­
vaient balayée, elles brocanteurs avaient 
déserté le quartier, mais Sardou savait 
où les retrouver; et, i;ommo toutd'abord 
son goût des ostumpes avait été un désir 
de docum entation, en les acquérant il 
tenait sous la inaiii lespersounagesm er­
veilleux dont il com ptait peupler ses 
pièces futures.

Ces Galeries des ?nodes et coslumes 
frança is, ces recueils de portraits, ces 
scènes de mœurs, ces « pièce^ sur les 
incroyables », ces longues théories de 
merveilleuses, ces feuilles du Bon genre, 
du Suprêm e B on  Ton, des Modes et M a­
nières du  jo u r  constituent non seulement 
l ’histoire des pièces de Sardou, mais 
encore l’histoire parisienne aux siècles 
précédents.

De telles séries — il convient d ’insis­
ter — sont de toute rareté ; cet ensemble

de documents choisis avec une science, 
une precisien, un g^ût sûrs serait bien 
difficile, sinon impossible, àreconstituer 
aujourd’hui ; d’autant qu’il se rencontre 
quelques pièces dont « l ’état « — ce fa­
meux « état » qui fait la jo ie  et le tour­
m ent du collectionneur — est à peu 
près introuvable; les deux estampes de 
Debucourt, par exemple, la  Bose et la  
M ain, publiées eu 1788.

Et non seulement notre Maître se plai­
sait à entasser les documents parisiens, 
mais il recherchait avec la même fu r ia  
tes gravures relatives à Versailles; la 
belle série les A ppartem en ts du  roi 
Louis X IV , est ici pour attester avec 
quelle précision minutieuse se docum en­
tait fauteur de l 'A ffa ire  des Poisons.

La fortune était venue avec le succès; 
aux documents s'ajoutèrent les œuvres 
d'art. Sardou, sans compter, pouvait 
accrocher à ses murs tapisseries, ta­
bleaux, dessins retraçant ce passé dont 
il était si curieusem ent amoureux, et se 
meubler à l'avenant ; secrétaire signé 
K rier, m a ître  ébéniste, rue du  Bac, ca­
napés, fauteuils, tabourets, écrans, des 
plus charmants modèles du temps de 
Louis X V  et de Louis XVI, pendules de 
bronze doré, chaises à porteurs, bustes 
de marbre ou de terre cnile, candélabres 
enguirlandés de feuillage de cuivre... 
Dans la vente — qui va être faite de ces 
délicates merveilles, les objets les plus 
variés rivaliseront de grâce et de rareté, 
c i l'on verra — à côté de miniatures, de 
tabatières, d’un service à café au chiffre 
de la Du Barry — un superbe bas-relief 
de marbre, des étendards aux soies fon ­
cées et somptueuses, des tambours, un 
sabre à em blèm es républicains qui battit 
au flanc de quelque Kléber, une robe en 
soie vieux rose, lamée d'argent, dont la 
traîne frôla sur les parcpiets des galeries 
royales.

Le grand appartement que Victorien 
Sardou occupait, durant 1 hiver, boule­
vard de Gourcelles, était devenu, à l'égal 
de sa maison de Marly, un précieux 
musée d'œuvres exquises ; citons au 
hasard : la B aigneuse  de Lemoine, des 
de Macliys, des Longhis, des Raguenels, 
des Hubert Roberts, des Saint-Ai.ibins et 
des de Troys, une gouache de Van Bla- 
renberghe," uh joli Boucher, desCarm on- 
tellesetdes Cocliins, un chef-d'œ uvre de 
Fragonard, les Jets d'eau, un délicieux 
Freudeberé’, deux gouaches d'H ilairequi 
sont des merveilles, deux dessins de 
Moreau le jeune, et encore des Hubert 
Roberts, encore des Saint-Aubins...

A Marly, Victorien Sardou séjournait, 
durant toute la belle saison, travaillant 
depuis l’aube jusqu ’au milieu de l'après- 
midi, soit dans êe grand cabinet à quatre 
fenêtres où il avait réuni ses livres et 
ses bibelots, préférés, soit dans sa bi­
bliothèque, au second étage, que fermait 
une porte de fer garnie de verrous 
énormes, rappelant la porte du cachot 
de la Reine à la Conciergerie ; et là en­
core, coupant les alignements des qua­
rante mille volum es — livres à gra­
vures, reliures anciennes, gazettes révo­
lutionnaires, almanachs galants, bro­
chures introuvables, — là encore, des 
tableaux, des meubles, des panneaux de 
lambris sculptés, des cadres à trophées, 
des tapisseries.

Vers le soir, Sardou, pour se reposer, 
faisait à petits pas le tour de son parc, 
causait avec ses arbres et conseillait ses 
jardiniers. Sous sa direction, le domaine 
s'était transform é; chacun des quarante 
étés qu'il vécut là avait apporté uii amé­
nagement nouveau, une amélioration,, 
lin embellissement.

Tous ceux qui allaient le voir — à 
moins qu'ils ne se présentassent aux 
heures sacrées du travail — étaient as­
surés d'un accueil encourageant. Quand 
on avait passé la grille d’honneur, der­
rière laquelle apparaît, sous les glycines 
et les tamaris, la ligne rose des dix 
sphinx accroupis, on arrivait à la vieille 
entrée de la maison. La cour franchie, 
on pénétrait dans un vestibule où vous 
accueillait un portrait de Talma — que 
le maître donna, il y a trois ans, à son 
grand interprète Goquelin pour la Maison 
des Comédiens de Pont-aux-Dames, — 
puis, dans un salon déglacés rentermant 
deux chaises à porteurs et un traîneau, 
que défendaient deux petits canons du 
dix-huitième siècle... Venait ensuite le 
grand salon, que la célèbre gravure de 
Saint-Aubin, le Bal paré, a popularisé, 
vaste pièce, tout entière tendue de tapis­
series exécutées à Beauvais et à Aubus- 
son d'après les cartons de Jean-Baptiste 
Huet.

C'est dans ce salon qu'attendaient les 
visiteurs, parfni le silence recueilli des 
choses .d'autrefois : les hautes fenêtres 
encadraient les perspectives du parc; 
sous les futaies apparaissaient des sta­
tues blanches, des colonnes dressées, 
reliques des Tuileries, des groupes de 
marbre ou de plom b qui avaient joué 
dans les bassins de Versailles. Car tout 
avait changé, dans ce Marly, depuis 
ISO-i, année où Victorien Sardou y était 
entré... tout avait changé, sauf lui, le 
maître, resté jeune d'aspect, alerte, en- 
fhousiaste, faisant des projets, com m e 
au temps où, revenant de la Bibliothèque 
au quartier Latin, il flânait devant le.s 
étalages de la rue du Musée. Ouvrant la 
porte de son cabinet, le patron  s’avançait 
la main, tendue, vêtu d'un veston croisé 
noir ou gros bleu, un foulard blanc au­
tour du cou, sa tête spirituelle coilfée 
d'un béret de velours l'ejeté en arrière. 
Sa bouche était parfois narquoise, mais 
ses yeux brillants avaient une profonde 
expression de bonté, et c ’est avec une 
camaraderie bienveillanle, un plaisir 
exempt de toute parade et de toute vanité 
qu'il montrait à ceux qui en témoignaient 
le désir scs tableaux, ses livres, ses es­
tampes, toutes les richesses d'art ou 
d'histoire lenlement accum ulées, ri­
chesses faites dn plaisi-r de tant d’ in­
connus et qui n ’avaient à personne coûté 
une larme.

G. Lenotre et Georges Gain.

L A  V I E  D E  P A R I S

L ’h ô te l de  L au zu n

Demain, la Porte-Saint-Martin nous donne 
la répétition générale de Lauzun. Au moment 
où MM. Gustave Guiches et François de Nion 
vont rappeler à la vie de Paris le célébré 
amoureu.x de la Grande Mademoiselle, n’est-ce 
pas l’occasion de faire pénétrer le Parisien 
lecteur dans le logis lui-même de ce Gascon 
turbulent et roué qui fut le Buckingham du 
grand roi ? •

Il aura eu deux bonheurs assez rares, ce 
Lauzun. Il a été doublement respecté par 
l’oubli. Son aventure d’amour vit dans le 
souvenir de tous, et chose plus surprenante, 
son habitation elle-même est demeurée in­
tacte. Quai d’Anjou, 17, presque au tournant 
de la rue Saint-Louis-en-l’Isle, elle fait face à 
la Seine avec le grand aspect d’un palais vé­
nitien, la porte en arc de triomphe, les fe­
nêtres en hauts 'cadres de deuil, le balcon en. 
corbeille de fer, les gouttières courant au ras 
du toit d’où elles descendent ,cn spirales d or 
mourant sur les murs gris sombre, et un 
fronton de marbre noir détachant d’un- vieil 
air de gloire et de défi cette inscription :

HÔTEL la u zu n  (16Ô9)
Cette demeure, qui, paraît-il, abrita les 

séances romantiques du Club des haschi- 
chins, fut offerte par son propriétaire, M. le 
baron Pichon, à la Ville de Paris.

La Ville accepta. Mais la municipalité, peu 
sensible à la grâce orgueilleuse et mélancoli­
que de cette maison et aux délicieuses mer­
veilles d’art qu’elle renferme, inclinait à la 
faire le dépôt de ses actes notariés, c'est-à- 
dire une sorte de musée du papier timbré.

Ceci devenait grave. .
M. le baron Pichon préféra racheter cet 

immeuble incompris, et avec une science par­
faite et un infaillible sens de l’époque, il a 
rétabli tout l’aménagement intérieur de l’hotel 
sur les plans primitifs sans toucher le moins 
du monde à la décora ion. Il y a réussi, car 
cela est vraiment bien â présent le logis où 
la Grande Mademoiselle s'en venait par le 
coche d’eau rendre visite à celui qu’elle aimait 
et dont celui-ci pieusement lui a dédié les 
beaux murs. 1

Dés l’entrée, en effet, dès que l’on a tra- ! 
versé la cour parquetée en pavés de rocs, ' 
cette dédicace frappe les yeux. Face à face 
deux hautes statues nichées dans les parois | 
se regardent. Un homme drapé à l’antique, j 
Lauzun sans doute, écrit sur des tablettes 
cette phrase : M em or f u i  d ierum  antiqua- 
rum  (je. me souviens des jours anciens), tandis 
que son sourire adresse cette assurance à la 
statue de la Grande Mademoiselle telle qu’on 
la voit à Vèrsailles, vêtue et casquée en Mi­
nerve tenant à la main le portrait de Gaston 
d’Orléans, et ce geste au sommet de cet es- j 
calier remplit déjà la demeure entière dé son 
évocation.

Voici le grand salon. Quatre fenêtres l’éclai­
rent. Deux loggias le surplombent. Une im- 
lùense toile anime tout un panneau par les 
chevauchées et les marches de l’héroïque pas­
sage du Rhin. En bas-relief, ourlé de mar­
bre vert, un profil de Louis XIV se détache, 
et tout en haut, dans le ciel du plafond, fa- 
randolent en se culbutant des Amours de Bou­
cher.

Une porte s’ouvre, on entre dans un petit, 
un tout petit salon. Sur la cheminée s’enlève 
le portrait de la Grande Mademoiselle peint 
par Mignard. Elle est délicieusement jeune, 
toute rose, le visage tout frissonnant de bou­
cles blondes et la jupe blanche enguirlandée 
de fleurs. D'autres portraits s'alignent. Ils 
sont moins gracieux, tel celui d’un Ogier mal 
rasé do qui le jansénisme enflamme les re­
gards. Mais quel coin exquis, ce boudoir aux 
panneaux de rocaille dorée, aux glaces qua­
drillées et à la fenêtre si au-dessus de l’eau 
que les chalands glissant vers l’arche des 
ponts semblent en raser le bord silencieuse­
ment.

Puis, c’est la chambre à coucher avec le lit 
de milieu, la ruelle et le.s’sentiers perdus dans 
le noir de l’alcôve, les petits escaliers de tou­
relles qui montent aux appartements supé­
rieurs, aux cabinets de toilette laqués de mar­
bre et qui descendent aux sous-sols où sub­
siste la trace du souterrain par lequel, dit 
une survivance des potins du temps, la Grande 
Mademoiselle s’introduisait dans l’intimité de 
l’hôtel Lauzun.

En aucun endroit, par exemple, on ne trou­
vera un portrait du maître de céans, que trop 
souvent l’on confond, en l’appelant le beau 
Lauzun, avec le fade Lauzun qui, sous 
Louis XVI, bénéficiait déjà, de l’illustre nom 
de son prédécesseur. Est-ce une coquetterie 
de celui que Saint-Simon définit « un petit 
homme blondasse, bien fait de sa taille, de 
physionomie haute, plein d’esprit qui impo­
sait mais sans agrément dans le visage />, 
de n’avoir pas voulu livrer ses, traits aux 
critiques de l’avenir, lui qui livrait si volon­
tiers à ses-propres traits les critiques du 
présent. Toujours est-il qu’il n’existe pas de 
lui une image que l’on puisse certifier au­
thentique.

En tout cas, sa personnalité existe là dans
son chez lui » bien vivante dans la compa- 

j gnie des souvenirs muets, mais si parlants, 
et nul doute que si les échos de la Porte-Saint- 
IMartin lui parviennent, elle ne se réjouisse,—■ 
elle qui fut tant moderne à son heure, —■ de 
rentrer par la grande porte, c'est le cas de le 
dire, dans l’actualité.

Louis Chevreuse.

rpbérique reste troublée sur le nord-ouest et le 
céntre de l'Europé.

Des pluies sont tombées sur le centre et 
l’ouest du continent ; en France, il a plu à 
Cherbourg, à Nantes, au Havre et â Besan­
çon. Sur la Manche et la Méditerranée, la mer 
est très houleuse.

La température a un peu baissé sur nos ré­
gions de l’est et du sud.

Départements, le matin, au-dessus de :[êro : 
8® à Dunkerque, â Boulogne, à Bordeaux, à 
Limoges, à Toulouse et "à Besançon; 9“ â 
Clermont, â Charleville, à Nancy, à Lyon et à 
Cette ; 10° à Cherbourg, à Brest, à Ouéssant,à 
Biarritz, à Nantes et au Mans ; ii° à Lorient, 
à Rochefort, â Cap-Béarn, â Perpignan et à 
Marseille ; 14“ à Oran et â Alger.

En l'rance, des pluies sont probables dans 
le nord et l’est.

(La température du 13 avril 1908 était, 
à Paris : 7" au-dessus de zéro le matin et 
16° l’aprés-midi ; baromètre : 760““ ; très beau 
temps.)

Monte-Carlo : Température (terrasse du 
Casino), à dix heures du matin, 22®; à midi, 
24®. Temps doux.

Nice. — Température ; â midi, 17® ; à trois 
heures, 17®.

Du Nê o York Herald :
A Nev-York: Temps nuageux.Température : 

maxima, 16° ; minima, 9®. Vent sud-est.
A Londres : Temps couvert. Température : 

maxima, 13° ; minima, 7°. Vent sud-ouest. Ba­
romètre, 752'”"*.

A Berlin : Temps nuageux. Températui’e 
(à midi) ; 8®.

Échos
L a  Tem pératu re

Hier, le ciel était encore très nuageux ; 
quelques légères averses sont tombées pen­
dant la matinée, mais, l’après-midi, elles ont 
été plus courtes et moins fréquentes. En 
outre, le -yent, qui souffle du sud-ouest, est 
moins Iroid cpie la veille et la température 
s’est sensiblement radoucie.

A sept heures du matin, le thermomètre 
rnarquait 11® au-dessus de zéro, et 15° vers 
cinq heures du soir. La pression barométrique 
accusait, â midi, 758""". La situation atmos-

Les Courses
Aujourd’hui, à deux heures, Courses à

Maisons-La t'fitte. Gagnants du Figaro
Prix de Montgeron : Mina ; Suscpiehanna. 
Prix de Pont-Carré : Craïdon ; Arago.
Prix du Cœur-Volant ‘. iMosquito ; Prince 

Consort.
Prix Eugene-Adam ; Sea Sick; L’Inconnu. 
Prix defangé : Margaritc; Montry.
Prix de BécheviÙe : Percy ; Chulo.

A Travers Paris
Ceux du Pas-de-Calais.
Ce n'est pas qu'à Sainl-Etienne et 

Paris que sévit en ce moment la fièvre 
syndicale. A Lens aussi, le « vieux syn­
dicat » des mineurs du Pas-de-Calais 
vient de tenir, sous laf présidence de M. 
Basly, son congrès annuel.

A celte occasion. M. Basly a cru de­
voir réliciter ses camarades de leur ré­
cente adhésion à la C. C. T. El cepen­
dant!... Nulle félicité n'est com plète; il 
a bien fallu que M. Basly en fît l'aveu. 
Voici :

Une autre Fédération de mineurs avait 
précédé dans la G. G. T. celle que M. 
Basly patronne : c'est la « Fédération 
syndicale » que gouverne Broutchoux, le 
liherlaire. Les deux Fédérations étaient 
brouillées, bien entendu.'Mais M. Basly 
avait ingénument espéré qu' « au sein » 
de la C. G. T. on se réconcilierait. Illu­
sion. Le citoyen Broutchoux ne veut 
rien savoir ; et les exig-nces « draco­
niennes » qu il manifeste (on n'est pas 
libertaire pour rien !) rendent, paraît-il, 
tout accord impossible pour l'instant. La 
rencontre des syndicats concurrents 
n'aura donc servi qu!à fournir aux amis 
de Basly et à ceux de Broutchoux le 
m oyen de se disputer un peu plus sou­
vent, et de plus près. Et M. Basly s'en 
affiige. En entrant à la C. G. T., il cares­
sait d'autres rêves...

-0-0O-
Mme la marquise de Ganay, prési­

dente de la société des «A m is  de Foii- 
taiui'bleau » (dont nous annoncions, il y 
a quelques semaines, lu fondation), a 
NU se. grouper en peu de temps autour 
d'elle des centaines d'adhérents, dési­
reux de collaborer à son œuvre si inté­
ressante de conservation.

La Société organise déjà des réunions, 
et on annonce pour demain la première, 
qui aura Heu à Funlainebleau.

Les sept élections que l'A cadém ie 
française aura faites avant les vacances 
devront naturellement être suivies, l hi­
ver prochain, de sept réceptions, et la 
Compagnie se trouve fort embarrassée 
pour « placer » ces solennités sur le ca­
lendrier.

Toute réception, en effet, occupe l’A ­
cadémie pendant trois séances : la pre­
mière consacrée à l’élection de la com ­
mission de lecture des discours; la se­
conde, à l'audition, en com ité secret, de 
ces discours, toujours soumis, en prin­
cipe, à correction ; la troisième enfin, à 
la lecture en public.

Or, même en admettant que les sept 
réceptions et les opérations prélimi­
naires se suivent sans interruption, il 
faudrait com pter vingt et une séances 
hebdomadaires, soit plus de cinq mois.

Dans ces conditions, tout autre travail 
que la préparation des réceptions des 
nouveaux élus serait impossible, eU 'Aca- 
mie devrait ajourner, non seulement le 
Dictionnaire, — ce qui serait un incon­
vénient relativement léger, — mais les 
discussions sur les prix de 1910, ce 
qu'oile considère com m e beaucoup plus 
fâcheux.

— H n’y a qu'un m oyen de sortir de 
là, nous disait hier un immortel, c ’est 
de multiplier les séances, et nous com p­
tons nous réunir, s’ il le faut, deux fois 
par semaine cet hiver...

Mais les vacances prochaines ne vont- 
elles pas diminuer ce beau zèle ?

« peliLs hâtons » — il voulait dire les 
ébauchoirs — dont se servent les sculp­
teurs, et il invite son professeur à « ve­
nir voir ç a » ,  l'assurant que son œuvre, 
« malgré un torticolis et une fluxion, que 
d'habiles retouches feront disparaîtjre, 
sera admirable et digne peut-être de 
figurer au Salon.

Aucun « livret » malheureusement ne 
mentionne parmi les exposants de lœ 
sculpture le nom 'de l’animalier Alfred 
de Musset ; et, ce qui est plus fâcheux 
encore, aucun ami ou parent du poète 
ne sait ce qu ’est devenue la petite chatte 
qu’il annonçait à son professeur de 
sculpture Auguste Barre.

Une actionnaire du Figaro, qui.était 
venue toucher son dividende, n ’a voulu 
recevoir que la moitié de la som m e qui 
lui revenait. Elle a laissé les 95 fr. 40 
qui lui restaient à toucher « pour les 
pauvres du Figaro  ». Ce n'est pas la pre­
mière fois qu elle agit ainsi; mais, cette 
fois com m e les autres, elle a exigé que 
sa gentille et bonne action fût anonyme. 
C'est pour cela que nous racontons, 
sans la nom m er, son joli geste.

Le scandale télégraphique.
Nous avons reçu hier la lettre sui­

vante :
Monsieur le rédacteur,

Peut-être n'est-il plus très utile d’ajouter un 
paragraphe à vos notes sur le scandale pos­
tal, après le définitif scandale de la grève 
des postiers ? Cependant, voici ; une dépêche 
mise au télégraphe hier matin, huit heures 
quarante-cinq, à Vaucresson (Seine-et-Oise), 
n'est parvenue au bureau central de Paris 
que ce matin à neuf heures, et m'a été remise 
â neuf heures et demie — soit environ vingt- 
cinq heures pour franchir vingt kilomètres — 
un peu moins de temps, il est vrai, qu’il n’en 
faut pour obtenir nue communication télô- 
phoni({ue, mais, en revanche, un peu plus 
qu'il n'en faut pour se rendre de Paris à 
Vienne.

Ai-je le plaisir de détenir un record'?
Veuillez, etc...

Un de vos Abonnés.
Nous transmettons cette juste plainte 

à M. le docteur Simyan, pour le cas où 
il serait encore sous-secrétaire d'Etat 
ces jours-ci.

------- CHOO-O------- -

Les viandes exotiques.
Depuis quelque temps, certains mar­

chands do comestibles parisiens s'éver­
tuent à donner au goût de leur clientèle 
des sensations culinaires exotiques. Ce 
fut d'abord le chameau qui, de ses côte- 

dettes et'de ses filets, para leurs devan­
tures^ -puis le. .kaug'uroo. Aujourd'hui, 
les amateurs de chairs, sinon savou­
reuses, du moins rares et lointaines, 
vont pouvoir apprécier les bosses de 
zébu, dont, paraîl-il, les gourmets de 
l'Inde, Européens et indigènes, sont fort 
friands.

Ces bosses, prélevées sur des animaux 
engi’aissés spécialement, vont nous par­
venir ici. de Calcutta, salées, pimentées, 
et enfermées dans de confortables boîtes 
de fer-blanc.

Avis à tous ceux dont les illusions de 
voyage n'auraient pas été satisfaites par 
une excursion sur le Gange au ciném a­
tographe. Avec un peu d imagination et 
un rôti de bosse de zi-hu, ils pourront se 
croire dans le pays des brahmanes.

banc, près do l ’entrée du Grand Palais, 
une inscription qui m 'a fait reculer.

— Laquelle?
— « Prenez garde à la peinture ».

A

A propos des S a lon s, révélons ici 
aux historiographes de l'art un anima­
lier, qui fut aussi ignoré com m e sculp­
teur que célèlïre com m e poète.

Il s'appelait Alfred de Musset. Il avait 
pris des leçons d'Auguste Barre, le frère 
du graveur dont la signature se trouve 
sur toutes les pièces "de monnaie frap­
pées sous le second Empire.

Dans une lettre que nous montrait un 
jour sa vieillegouvernaiite Adèle Colin il 
l'aconle qu'ayant ébauché une petite 
chatte il à em ployé d'abord un couperet 
de cuisine, puis ses mains, puis les

-O—OC>—0 “

Devant un paysage .impressionniste :
— Qu'est-ce que ce peintre a bien pu 

vouloir représenter?
— Il ne le sait pas lui-même. Il a 

peint ça sans dessein...
-0 0 ^

— Que va devenir ce pauvre Castro si 
en aucun pays on ne lui perm et de dé­
barquer?

— Il finira ses jours en montant des 
bateaux.

Le Masque de Fer.

Emeutes
à Gonstantiuople

satTIOimRElESJEnilES'TVItS

Hors Paris
Le premier ballon en Turquie.
MM. Henri Tufot et Barbotte se pré­

parent à partir avec le ballon O sm anli, 
de 1,2 10 mètres cubes, pour Constantino­
ple, Smyrne et Salonique, où l'on attend 
avec impatience 1 arrivée des aéronautes. 
On sait en effet qu il n'y a jam ais eu jus­
qu'ici de ballons en Turquie, toute as­
cension aéronautique ayant été toujours 
très sévèrement interdfte sous l'ancien 
régime sur toute l'étendue de l'empire 
ottoman.

L 'O sm anli a d'ailleurs effectué, il y a 
deux jours, sa première sortie, sous l'ha­
bile direction de M. Barbotte, l'un des 
meilleurs pilotes de l’Aéro-GlulD. A  bord 
se trouvaient son camarade de voyage, 
M. Turot, ainsi que le com m andant 
Fethy, attaché militaire de Turquie, et 
M. Albert Keyzer. Après une magnifique 
promenade aérienne, le ballon a atterri 
sans encom bre à Mormant.

La” bibliothèque du président Castro ;
Nous nous demandions hier si, dans 

sa villa del Paradisio, le président Castro 
avait une bibliothèque.

Un de nos lecteurs nous envoie à ce 
sujet le détail suivant.

En s'installant, Castro avait com m andé 
une belle bibliothèque dont il avait fourni 
le plan lui-m êm e : les rayons d ’en bas 
pour les grands volumes, ceux du milieu 
pour des volumes moyens, ceux d'en 
haut pour des tout petits.

Or, il advint que les livres qu'il avait 
fait acheter se trouvaient trop grands 
pour rentrer dans les rayons supérieurs. 
Coin men l faire ? Modifier labibiiothèque ? 
Castro trouva mieux. Il fit tout sim ple­
ment rogner les volum es à la dimension 
voulue et il obtint ainsi l'harm onie dési­
rée entre le contenant et le contenu.

Nouvelles â la M ain '
Socialisme :
—  Le gouvernem ent a renoncé à pour­

suivre les inslituleurs syndiqués.
—  Mais les instituteurs syndiqués 

n'ont pas renoncé à poursuivre le gou­
vernement.

— Ainsi tout s'équilibre.

Le Parlement envahi. —  Démis­
sions du grand-vizir et du prési­
dent de la Chambre. —  Un aide 
de camp, un député, un émir et 
un ministre tués par la troupe.

Je crains fort que la révolution turque 
ne soit en passe de se discréditer aux 
yeux de l'Europe et de perdre la consi­
dération qu'elle avaii;, jusqu ’à ces der­
niers temps, méritée.

Ce qu ’elle éprouve maintenant, ce 
sont, sem ble-t-il, les inconvénients de 
ce qui avait constitué, dès le début, scs 
avantages. Les mêmes causes qui avaient 
produit, dans le nouveau régime, l'ordre 
et l'aulorité des premiers jours,m enacent 
de déterminer, à l’heure actuelle, le 
désordre et l'anarchie.

Faite par l'armée, la révolution turque 
eut, par cela même, ce qui manque pres­
que toujours aux révolutions: la force et 
la discipline. Les légions de' Macédoine, 
se soulevant toutes d'un même élap, en­
traînèrent avec elles la  presqbe''totalît'é- 
des troupes et.devinrent. ain-sir&a*s e«üp 
férîr, maîtresses de la situation.

Le grand malheur est que l'armée, 
quand" elle est une fois entrée, et d'une 
manière si décisive, si souveraine, dans 
les luttes politiques, ne saurait plus en 
sortir aisément.

De fait, elle n'en sortit jamais.
Le com ité « LTnion et Progrès », par qui 

la propagande révolutionnaire avait été 
instituée, se servit en toute circonstance 
de l'arme toute-puissante qu’ il avait en­
tre les mains. Chaque fois qu'il rencon- 

I tra quelque sérieuse résistance à ses 
i desseins, il eut recours à la force ou à la 
! menace pour la briser.

11 était fatal qu'une contre-partie se 
produisit un jour ou l’autre et que les 
adversaires des Jeunes-Turcs fussent, 
eux aussi, tentés' d ’utiliser les mêmes 
moyens.

i f  y a quelques semaines, on s’en.sou­
vient, la majorité du Parlement prit 
prétexte d'un changem ent de ministres 
accom pli par le grand vizir pour exiger, 
sous la pression des ba'ionnettes, la dé­
m ission de ce dernier. C'était moins le 
vote hostile do la Chambre que l'inter­
vention non déguisée de la troupe qui 
causait ainsi la chute du cabinet.

Le m ouvem ent très sérieux et très 
grave qui s'est produit hier n’est qu ’une 
nouvelle manifestation de ce despotisme 
militaire qui, s’ il continue ainsi scs con ­
vulsions, risque fort d ’amener laTurquie 
aux conséquences les plus fâcheuses.

Il est pour l’ instant impossible, à tra­
vers les détails embrouillés des télé­
grammes, de se faire une idée précise 
des causes et de la portée réelle de ce 
mouvement. S'agit-il d'une tentative- 
de réaction, d'un effort inverse de celui 
qui fute.ntrcpris il y a quelques semaines? 
Certains indices permettraient de le sup­
poser. Les so ftas  (étudiants de tliéoto- 
gie) se sont, assurc-t-on, mêlés aux sol­
dats, com m uniquant ainsi à la manifesta­
tion un caractèi-e nettement religieux et 
conservateur^ I..C parti de Lünion libé­
rale, vaincu lors de la crise précé­
dente, a voulu, peut-être, prendre sa 
revanche sur le com ité « Union et*Pro- 
grès ». Il aurait enrôlé à son service 
îe fanatisme musulman qui s'effraye et 
s'indigne des nouveautés trop hardies, 
des idées trop avancées de certains ré­
formateurs.

Il paraît à pieu près certain, en tout 
cas, que la manifestation fut en, même 
temps que militaire, religieuse.

D'après les dernières nouvelles, le 
grand vizir et une partie du ministère, 
ainsi que le pi-ésident de la Chambre, 
auraient démissionné et seraient, dès à 
présent, remplacés.

Une fois de plus, les émeiitiers ob ­
tiennent gain de cause, ce qui ii'esl pas 
un exem ple très encourageant pour la 
cause de l’ordre et de la paix.

Raymond Recouly.

— J.e temps se rafraîchit,
— J.<a chaleur a cessé au m om ent de 

l’ouverture du Salon de peinture.
— Et cependant cela fait pas mal 

d'iiuile sur le feu...
- A

— Vous étiez à la visite du Président?
— J’y allais, et puis j'ai aperçu sur un

La journée à Constantinople
Francfort, 13 avril.

On télégraphie de Constantinople, le 
13, à la G azette de F rancfort :

« Stamboul est depuis ce matin en 
pleine révolution. Deux bataillons caser­
nes au ministère de la guerre en sont 
partis au petit jour, ayant leurs officiers 
à leur tête ; ils se sont rendus par la rue 
de D ivan-Yolou'à la mosquée de Sainte- 
Sophie et ont cerné le Parlement. Ils de- 
mândent la destitution du grand vizir.

Ayuntamiento de Madrid
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du président de la Chambre et du mi­
nistre'de la guerre. »

Londres, la avril.
Un télégramme privé reçu aujour­

d'hui de Constantinople est ainsi conçu : 
« Ce matin, les boutiques ont été fer­

mées ; une panique s'est déclarée, à la 
suite d’une manifestation faite devant le 
Parlement par un certain nom bre de 
soldats, sans leurs officiers. »

Constantinople, 13 avril.
La situation est grave.
L e s  é m e u t i e r s  n e  s e  s o n t  p a s  e m p a r é s  

d u  s i è g e  d u  g o u v e r n e m e n t ,  m a i s  i l s  
o c c u p e n t  le  P a r l e m e n t ,  o ù  i ls  l a i s s e n t  
c e p e n d a n t  p é n é t r e r  le s  d é p u t é s .

La populace, en armes, s'est jointe à 
eux.

Les troupes de la garnison semblent 
être, pour la plus grande partie, favo­
rables à l’émeute.

Le ministre de la guerre ne paraît plus 
avoir à sa disposition que quelques ba­
taillons ou batteries.

Le cheik-ul-Islam est en pourparlers 
avec les émeutiers qui, en outre des ré­
clamations dont il a été parlé, deman­
dent un remaniement partiel du minis­
tère.

On ne signalé jusqu ’à maintenant 'au­
cune effuMon de sang.

On cite seulement quelques actes de 
violence dont ont été victimes, entre 
autres, deux officiers.

Il est fort douteux que ce soulèvement 
soit l’œuvre des seuls émeutiers. Il est 
probable qu’il est fomenté par l'Union 
libérale ou l’Union, musulmane.

Constantinople, 13 avril.
Dans la manifestation populaire de ce 

matin, l’élément religieux prévalait. Les 
personnes qui étaient à la tête de la ma­
nifestation portaient des drapeaux verts.

Les manifestants réclament le respect 
absolu' de la loi religieuse, le départ ou 
la destitution du grand vizir et du m i­
nistre de la guerre, l’exclusion du prési­
dent Ahmed-ftizà.

Quelques députés se rendirent de la 
Chambre et de la place Smnte-Sophie, 
avec des groupes de manifestants, devant 
les casernes et demandèrent aux soldats 
de se joindre à eux ; quelques sous-ûf- 
ficîers et' soldats abandonnèrent ainsi les 
casernes et se mêlèrent aux manifes­
tants.'De nom breux officiers ont été ar­
rêtés et surveillés par les soldats re­
belles. ’

La foule arracha violem m ent les nou­
veaux bonnets noirs par lesquels beau­
coup d'Ottpmaiis, depuis la Constitution, 
ont réraplacé le fez traditionnel.

.Jusqu’ici la manifestation ne présente 
aucun caractère antichrétien ni d ’oppo­
sition à la lettre de là  Constitution.

A  Stam boul, la panique est assez 
grande. La garnison de Constantinople 
est sous Içs armes, sous le com m ande­
m ent direct de Mouktar-pacha.

Les troupes rebelles parcourent les 
rues de Stamboul sans provoquer ju s­
qu’ici de désordres.

A  Galata et à Fera, tous les magasins 
sont fermés. .

Deux ou trois officiers ont été tués, 
mais à la suite de différends ayant un 
caractère .privé.

considèrent la situation com m e étant ex­
trêmement grave. La dictature militaire 
ou la réaction paraissent au LoA-a/Aw-eL 
ger, au Tagebla tt et à la Vosdsche Zei- 
tu n g  les deux solutions possibles.,

À  Sofia, on est plus pessimiste encore 
et on sem ble résolu à profiter de la si­
tuation. Un membre du cabinet a déclaré 
au correspondant de la Vossische Zei- 
tu n g  : « La question de l'indépendance 
bulgare va être résolue non dans quel­
ques jours, mais dans quelques heures. 
Il n ’est pas im possible que nous don­
nions Çordre de m obiliser.»

On télégraphie de 'Vienne d.\i B erliner  
Tageb la tt :

On voit, dans les milieux informés, la main 
de l’Angleterre dans les derniers événements 
et le bruit court que cette puissance songe à 
s’emparer des îlots à l’entrée des Dardanelles. 
Un diplomate éminent m’a déclaré (ju’il n'a 
aucun espoir dans la consolidation des af­
faires turques, même si on réussit à triom­
pher de l’émeute, et (juc l’avcnerncnt do. l’U­
nion libérale ne ferait que hâter la dissolu­
tion de l’empire- turc. Les Jeunes-Turcs se 
sont montrés trop nationalistes et pas assez 
libéraux.

La Turquie reste l’hom m e malade qui 
continuera à troubler l'Europe, et la crise 
orientale continue.

Le B erliner Tagebla tt publie l'infor­
mation suivante à laquelle il faut atta­
cher la plus grande attention :

La cause de l’émeute, ce sont les deux 
mille ofliciers qui ont ôté rayés des cadres 
par décision du Parlement, parce qu’ils 
étaient des incapables arrivés par protection, 
et qui ont réussi à fanatiser les soldats 
contre le régime actuel.

Un officier supérieur me disait tout 
récem m ent :

— Le Sultan s'est mis à la tôle du 
parti jeune-turc soit par intérêt, soit par 
crainte.

Nous allons voir s’il y restera. — Bon-
NEFON.

l i e ^  fa
SALONS

— Très élégant dîner hier chez Mme 
Edouard André. Les convives étaient :

Constantinople, 13 avril.
La garnison presque tout entière de 

COhStantin'dplC,^ Ùprè^ e'hlb'iU's'ôliné. 
le^ ’bffldiërè, a’ ''m‘âhifôsîë‘ jDendàht'''toute’ 
la journée à Stamboul, acclamant le Sul­
tan et réclamant la destitution du grand 
vizir et du ministre de^la guerre.

Ililmi-pacha et les" autres ministres 
ont démissionné. '

Ce soir, les troupes ont tue le député 
Agâbe et l’ém ir Mohammed Arslan, pré­
sident de la com m ission des affaires 
étrangères, qu ’ils prirent pour le député 
Hussein Djahid, affilié au com ité « Union 
et Proifrès », et rédacteur du Tanine.

Les troupes ont tué également un aide 
de camp que le général Mouktar, com ­
mandant le corps de Constantinople, 
avait envoyé pour les inviter à rentrer 
dans les casernes ; elles ont tué sur le 
pont de Galata un officier grec qui les 
invitait au respect de la discipline.

Constantinople, 13 avril.
Le ministère a donné sa démission, et 

celle-ci a çté acceptée.
On assure que K iam il-pacha serait 

chargé de form er le nouveau cabinet.'
Constantinople, 13 avril.

Le président de la Chambre a dém is­
sionné, ainsi que le grand vizir et le ca­
binet tout entier. Le Sultan a accepté ces 
démissions. Il a ensuite nom m é Kiamil- 
pacha grand vizir.

Un député ressemblant à un "de ses 
collègues, Jeune-Turc ardent, a été as­
sassiné ce soir par des soldats.

De grands m ouvements de troupes ont 
lieu, se rendant à Stamboul ou quittant 
la ville. Quelques corps de troupes sont 
sans officiers et sont évidemment en ré­
volte. D ’autres sont conduits par leurs 
officiers, mais leur attitude est incer­
taine, car il semble que les officiers ont 
été contraints par les soldats à marcher 
avec eux.

Constantinople, 13 avril
S o n t  n o m m é s  :
Kiamil-pacha, grand vizir.
Nazim-pacha, ministre de la guerre, 

et Sa’id - pacha, ministre des affaires 
étrangères.

Constantinople, 13 avril.
Dans la soirée, les nom s de Tevfik- 

pacha, ancien ministre des affaires étran- 
gèif-çs, et du maréchal Edhem-pacha ont 
été colportés pour faire partie du cabinet.

On annonce que Nazim-bey, ministre 
de la justice, a été tué par les soldats; 
la plupart des troupes de la garnison 
campent cette nuit à Stamboul.

Ce qu’on dit à Berlin
Berlin, 13 avril.

Dans les milieux turcs de Berlin on 
croit que les nouvelles de Constantinople 
sont exagérées. L’ambassade de Turquie 
déclare qu’elle n’en a pas été avisée et 
y voit la preuve de leur peu d 'im por­
tance.

Un m em bre influent du com ité  jeune- 
turc, arrivé h ier de C onstantinople, a 
expliqu é nettem ent la situation au Ber- 
liner L okalanzeiger :

li'armée, la flotte et le comité jeune-turc 
ne font qu’un et si le Sultan lui-mènie s'avi­
sait,de conspirer, on le traduirait devant uno 
Haute Cour de justice et, en vingl-(iuatre 
licur.es, son sort serait décidé. l.’Union libé­
rale et les'Jeunes-Turcs se combattent sur la 
question des nationalités, mais sont unis 
(tans l’amoiir commun pour la lilicrté et dans 
la volonté ferme de défendre la Constitution. 
Aucun danger ne menace I9 régime ,nioderno 
installé par nous. '

Tel n'est pas l'avis des Allemands, qui

Prince Odescalchi, comte de Lamezan-Salins, 
marquise Paulucci, marquis et marquise d’Ar- 
genson, prince et princesse Gérard de Fau- 
cigny-Lucinge, comte et comtesse Gabriel de 
Mun, prince Carini, comtes Louis-René de Gra- 
mont. et Henri de Vogué.

— Lundi dernier, dîner suivi de réception 
corsée de bridge chez la princesse de La Tour 
d’Auvergne née Pleumartin. Parmi les in­
vités :

Le ministre de Belgique et Mme Le GhaiC, prin­
cesse Zurlo, marquis et marquise Guilhem de. 
Pothuau, comtesses de .Messey, Bernard de G(Jn- 
taut-Biron, de Pleumartin, de Durfort, Aiiiiery de 
La Rochefoucauld, comte et comtesse de Ca'stil- 
léja, vicomtesse Dauger, M. et Mme de Constan- 
tinovitcli, Mme de Benardaki, baron Nivière, 
baron et baronne Henri Nivière, marquis de 
Modène, M. Chabert, comte Gaston de Montes-^ 
quiou-Fezensac, etc.

— Musique intime chez M. Robert Le 
Lubez. Les interprètes de l’intéressant pro­
gramme étaient : la baronne P. de Bourgoing, 
délicieuse dans plusieurs monologues ; Mme 
Marguerite Picard, de l’Opéra, exquise dans 
le duo de Sigtird, chanté avec le maître de la 
maison, et le duo d'Aïda chanté avec Mme 
Hunebelle, et enfin dans une charniante-mé- 
lodié de Âï. L. Hermant, qui, àcc'ôitipagnéé" 
par ' l’auteur, mit en plein relief' là.superbe 
.voix et le style impeccable de cetté; grande 
'chntatrice.

— Le mardi 27 avril, soirée musicale chez 
Mme de Munkacsy dans ses salons de la rue 
Jouffro}',

— Le jeudi 29 avril, une heure de musique 
russe chez Mme Paul Poirson dans son hôtel 
de la place Malesherbes.

— Un grand dîner a été donné hier paf*' 
les souverains espagnols en l’honneur de 
LL. AA. le prince et la princesse Nashimoto 
de la famille impériale du Japon. Au nombre 
des invités : les membres de la famille, royale, 
le prince de Bavière, les membres du gouver­
nement, les grands dignitaires de la Cour, le 
ministre et les membres de la légation du Ja­
pon.

Le prince Nashimoto, portait le grand-col­
lier de Charles III, et la princesse le grand- 
cordon de l’ordre de Marie-Louise. Ces déco­
rations leur avaient été conférées hier même.

RENSEIGNEM ENTS MONDAINS
■—.S. A. R. le duc d’Alençon, accompagné 

du comte de Leusse, est arrivé à Rome et-est 
descendu, avec sa suite, à l’hôtel du Quirinal.

— M. José Pardo, ancien président du Pé­
rou, et Mme Pardo, arrivés avant-hier à 
Cherbourg, à bord du Kaiser-\Vilhelm-II, 
ont été reçus par M. Ernesto Ayulo, consul 
du Pérou à Paris, et par un délégué du mi­
nistre des affaires étrangères qui leur sou-, 
haita la bienvenue au nom du gouvernement 
français.

M. et Mme Pardo sont arrivés ce matin à 
Paris où ils comptent rester quelque temps.

— M. Fernand Le Borne, qui fut ces jours- 
ci victime d’un accident de voiture, est entré 
en convalescence.

— Mme Contât Desfontaînes a mis au 
monde un fils qui a reçu le prénom de Jac­
ques.

— Reconnu parmi les dîneurs du restaurant 
du Carlton :

Comte P o rak i, princo et princesse Ghika, 
comte Castillon de Saint-Victor, comte de La 
Vaulx, M. et Mrs Tyler .Morse, M. et Mrs R. 
Menzies, M. et Mme Stern, vicomte de Vaux, M. 
et Mme Kessler, M. Rosemberg, M. et Mm^ H. 
Hawkins, prince Serge Dolgorouky, M. et misses 
W.-D. Boyce, Mrs C. Ward, Mrs Ph. Kearny, 
etc., etc.

CERCLES
— M. A. de Navay de Foldeak,"conseiller 

royal de Hongrie en France, présenté par
l’ambassadeur d’Autriche-Hongrie et le vi­
comte de Janzé, a été reçu cpmme membre au 
cercle de l’ile de Puteaux.

MARIAGES
— Rectification d’une erreur typographi­

que.
C’est IM. Léon Archimbaud, et non pas 

Archambault, fils du député de la Drôme, 
qui est fiancé à Mlle Jenny Gauchot,

AU PAYS DU SOLEIL
— Le Roi d’Angleterre, après avoir dé­

jeuné hier avec sir Fred Darley, ancien lieu­
tenant gouverneur en Australie, et sir Robert 
Finaly, a passé l’aprés-midi au Golf de Biar­
ritz.

Le capitaine Fortescue et le docteur Reid, 
après avoir accompagné Sa Majesté à Paris, 
retourneront à Londres. Le colonel Ponsonby 
suivra le roi dans sa croisière.

L’impératrice douairière de Russie accom­
pagnera le Roi et sa sœur, la reine Alexan­
dra, et à Gênes elle s’embarquera sur le yacht 
royal Victoria and Albert.

CHASSES
~  Equipages réunis de la vicomtesse de 

Chézelles et du marquis de l’Aigle. Chasse du 
12 avril. Rendez-vous au Puits-du-Roi, forêt 
de Compiégne.

Attaqué prés du carrefour du ’P'-lican sur 
une harde, les animaux s(3 font chass(*r ac- 
çampngnék, dans les enceintes de. la.BcjuvenV’,. 
du .PultÉt-Féroa., du .Solitaire -et du. Po.nl.j'çC 
l’Auge-, où un ejagmet .se, é̂,p,are: ejt .pr̂ 'n'd soq'

parti par les carrefours des Plaideurs, du 
Puits-du-Roi et du Moulin, où il fait un re­
tour, passe au Marché-du-Puits, se fait relan­
cer au' Vivier-Corax,' va aux carrefours du 
Vol et du Moulin où il tient les abois, il est 
porté bas par les chiens après deux heures de 
chasse.

Laisser-courre par La Branche et Louis.
Marquis et marquise de L’Aigle, comtes et 

comtesse de L'Aigle, A. de Bertier, F. Pillet- 
M’ill, de Carné, F. et J. de Segçnzac, MM. et 
Mmes Wagner, G. Menier, P.-L. Royer, Allez, 
Debruxelles, F. de Valroger, Saint-Clair, comtes­
ses D. de Beauregard, vicomtes R. et J. de Che- 
zelles, de Quénetain, de La Tullaye, M.M. E. 
Thurneyssen, de Poméreaii, J. et A.' Moreau, 
Martel, de Glos, de Vienne, M. et Mme et'Mlle 
Pepin-Lehalleur, Mmes Binder-.Mestro, Talon de 
Montai, Léman, Mme et Mlle Sibien, comtes d’Or- 
setti, d’Evry, Foy, d’Argentfé, de Bussy, T. d’Or- 
setti, M. de Beauregard, (le Leusse, barons Mariani, 
do Mandell, commandant -\rrault, marquis de 
Segonzac, lieutenants do Sartiges et Le Bleu, etc.

Samedi prochain, rendez-vous au carrefour 
du Gouverneur, en forêt de Compiégne.

DEUIL
— On h célébré hier, en l’église Saint-Ni- 

colas-du-Chardonnet, les obsèques de M. 
Charles Baudry, ancien ingénieur du génie 
maritime, ancien ingénieur en chef du maté­
riel et de la traction des Chemins de fer 
P. L. M., ancien président de la Société des 
ingénieurs civils de France, officier de la Lé­
gion d’honneur.

Le deuil était conduit par MM. Maurice et 
Emile Baudry, fils du défunt ; MM. Henri et 
Georges Charpy et Georges Collin, ses gen­
dres ; MM. Pierre, Jean et Jacques Charpy, 
Charles et René Baudry, ses petits-enfants ; 
MAI. Edmond Baudry, son frère ; Paul Kauff- 
mann, Louis Kœnig, Elie et Paul Noblet, ses 
neveux.

Les cordons du poêle étaient tenus par 
MM. Korn, inspecteur général du génie mari­
time ; Guillain, président du comité des Forges 
de France; DeSmur, sous-directeur de la 
Compagnie P. L. M.; du Bousquet, ancien 
président de la Société des ingénieurs civils 
de France ; Salomon, président du comité do 
la Revue des chemins de fer; Chabal, ingé­
nieur en chef du matériel et de la traction de 
la Compagnie P. L. M,

Reconnu dans la nombreuse assistance :
Général Delanno, Bo.snard,George.? L. Poittevin, 

Alfred Loreau, Béranger, A. Briere, Ch. Jullien, 
All)aret. A. .Sartiaux, Piéron, Javary, Guerlicr, 
Henry Ronaiidot, Paul Besson, Henri Dufrenne, 
Francis Auburtin, Bluysen, Eugène Biver, Jac­
ques Aguillon, colonel Poulie, L. Rivet, A. Ber- 
geret, 'Quesnel, Ed. Widimann, Rodrigue, Blanc, 
G. Renault, colonel Lebeau, Pader, Paul Bu- 
quet, F. Privât, Lionel Marie, Blum, A. Bellet, 
F. Avis.se, baron Hottinguer, J. Kœchlin, Michel 
Lévy, Raymond Bacot, P. Worms de Romilly, 
Brossolin, Joseph Homolle, Pierre Seligmann, 
Albert Michel-Levy, Ch. Ledoux, G. Baignères,
Chaudoye, V. Saglier, docteur Lau, Demasure,

Georges No-

cimetiére Mont-

R.,Jourde, Tissier, Paul Averlant, 
blemaire, etc.

L’inhumation a eu lieu au 
parnasse.

— Les obsèques de M. Paschal-Grousset, 
député de la Seine, ont été célébrées hier au 
milieu d’une nombreuse assistance, qui s’é­
tait réunie à la maison mortuaire, 3.;, rue de 
l’Etang, à Saint-Mandé.

Le deuil était conduit par MM; Louis 
Grousset, officier supérieur en retraite, frère 
du défunt ; Henri Lavolle et Ludovic Rousset, 
ses beaux-frères ; Adrien et Jacques Hébrard, 
ses cousins.

Les hpnneurs militaires ont été rendus par 
un bataillon du régiment d’infanterie
avec colonel, drapeau eq musique. ,

Les cordons du poêle étaient tenus par 
MM. Marsoulan, conseiller municipal de 
Paris ; Delaine, Tèissonnier, Beaugard, mem­
bres du Comité socialiste de la 2® circons­
cription du douzième arrondissement, et par 
M. Pierre Alessandri.

De nombreuses couronnes ornaient le char 
■funèbre. ’
! Reconnu dans le cortège 

M.St. ^Maùh’cé “'B'ortûàùx, -vv
C'ha'hibf'tî'l’iè ’d'ffe'tô'uf■' L'é vrâiid"' bt’’ ’NdMndhdV dS-'’ 
pillés do la Soino (ït du Rhône ; Eugène Piorre, 
lletzel, Mamelle, directeui' au ministère de l’a- 
griculturo ; Alphonse Humbert, Henry Bauer, 
etc., etc.

Au cimetière du Père-Lachaise, où a eu 
lieu l’inhumàtion, des discours ont été pro­
noncés par MM. Normand,au nom du groupe 
socialiste parlementaire ; Biés, au nom de la 
Fédération socialiste de la deuxième circons­
cription du douzième arrondissement; Lé- 
mery, au nom des groupes socialistes répu­
blicains ; Orry, au nom du parti socialiste 
indépenclant ; Elie May, au nom de la presse 
socialiste ; Mario Scrmet, secrétaire général 
de l’Association des journalistes républicains.

— Nous apprenons la mort ; — do Mme 
Emile de Musset, née Fréconnet, décédée à 
Paris, 120, rue La Boétie, à l'àge de soixante- 
dix-neuf ans. Les ob.séques seront célébrées 
demain matin, à neuf heures trois quarts, en 
l’église Saint-Philippc-du-Roule ; — de M. 
Henri Caillai, maire.de Villiers-le-Bâcle, 
décédé à Paris, i.|, rue de Prony, à l’âge de 
quatre-vingts ans.

Ferrari.

■v'fcG-paikidonl 'dé* ’ LaJJ®- 1

beaucoup apprécié un portrait remar­
quable (Ju 'roi de Suède, par Gôsta Ber- 
nard-Osterman, un exquis panneau dé­
coratif de Roll, et une poignante vision 
de guerre, au crépuscule et sous la neige, 
par Pierre Lagarde.

A la sculpture, hom m age au buste' 
vivant de Mme Elissieiï par Rodin ; M.. 
Fallières rencontre ensuite avec plaisir 
une excellente effigie de son ami le doc­
teur Artaud par ’Lamourdedieu, et la ï 
Charge si émouvante de Jacques Fro­
ment-M eurice l'arrête longtçm ps, avec 
le cortège, avant le passage à la salle 
Alexandre Charpentier, où se termine la 
visite.

Le Président et Mme Fallières ont, en 
prenant congé, exprimé leur grande sa- 
tisfjiction aux organisatéurs et aüx ex­
posants du  ̂ Salon de la Nationale. M. 
Dubufe a été particulièrement félicité 
pour le goût avec lequel il a présenté, 
cette année, sur des tentures nouvelles, _ 
les œuvres de ses confrères, et tout' 
le monde a constaté que, grâce aux 
soins de M. Raguet, la tenue générale 
de ce Salon et le service d ’ordre sont 
cette année, plus que jamais, irrépro­
chables.

Ch. Dauzats.

forme auquel on attache une très grande im­
portance.

— M. Sébastien de Eriza, attaché au secriL 
tariat du roi d’Esinignc, est nommé deu.xiéme 

^secrétaire à l’ambassade d’Espagne à Saint- 
''Pétersbourg.

— M. Samuel Gompers, secrétaire général 
de la Confédération du travail des Etats- 
Unis, doit partir en juin pour l’Europe afin 
d’étudier l’organisation du travail en Angle­
terre, en Allemagne, en France, en Italie et 
eu Suède.

D B M A lj\

D E S S I  ̂  D 'AB EL F A IV R E

L’entrevue de Venise
Berîlft, 13 avril.-

A propos do l’entrevue de Venise, là Vos- 
sische ZeiliDu/ rems.vqxi.0 non sans finesse que 
le caractère de la Triplice s’est modifié et que 
son rôde e.st plutôt d’inlluencor heureusement 
les,rapports austro-italiens que de fournir à- 
l’Allemagne uno arme défensive contre la 
France. La V̂ owisc/ie continue: « La situation 
politique, qui paraissait sans espoir il y a 

; peu de semaines, s’est beaucoup améliorée.
« Guillaume II a pu entreprendre son voyage 

avec la certitude qu’aucun incident ne vien­
drait troubler ses vacances. - Et quand ie
prince de Bülow, cet enfant gâté (le la for­
tune, le saluera demain à Venise, il sera 
pénétré assurément de l’idée qu’il est, pour 
longtemps encore, le conseiller responsable 
de l’iùnpereur. »

ÏjO Rcichsbolc observe avec moins d’amabi­
lité que le moment est propice pour faire 
comprendre à l’Italie que le temps de la po­
litique de bascule et de pourboires est passé.

La Galette de l’Allemagne du Nord dit, 
comme la l ’ribuna, que la Triplice n’a pas 
besoin d’être fortifiée et que personne n’a 
songé à la renouveler en dehors des délais 
convenus.

Pour le Berliner Lokal-Anzeiger, le prince 
de Bülow et M. Tittoni ont été d’accord sur 
toutes les questions essentielles.—Bonnefox.

La fin de la crise orientale
Vienne, 13 avril.

Le ministère de la guerre a ordonné le 
rappel et le désarmement des réservistes de 
Bosnie-Herzégovine et de Dalmatie. On con­
servera seulement ceux qui sont nécessaires 
pour maintenir dans ces provinces les effeo- 
tif.s sur le pied de paix complet,

Los pourparlers commerciaux entre l’Aù-, 
triche et la Serbie reprendront après les fôfes' 
de-Pâques. . , j-,:-. • .bïB»
! ÏM (^freipondance, IIo»^rùisRAU i>axiYtdr\i. 

'que l’on attendra, pour reprendre les n^'Or 
•ciations, que les relations entre les deux 
pays SC soient améliorées.

M. Fallières au Grand Palais
Le Prtjsident de la République et Mme 

Fallières ont inauguré hier après midi 
le Salon do la Société nationale des 
beaux-arts. -

Au Grand Palais, le^ attendaient :
MM. Antonin Dubost, président du Sénat ;

Ruau et Diijardin-Beaumotz ; LL. Exc., M.
Henry Wliite, ambassadeur des Etats-Unis ; 
Naouin-pacha, ambassadeur de Turquie ; le 
comte de Souza-Roza, ministre de Portugal ;
MM. Bosch, ministre do la République Ar­
gentine; Manuel de Peralta, ministre de 
Costa-Rica; Crisanlo Médina, ministre du 
Nicaragua : le conseiller de l’ambassade du 
Japon et ^Inie Adatci ; Aimes Charles Flo- 
quet, Albert Besnard,; AIM. Henry Roujon, 
les généraux Dalstein et Dubois, le préfet de 
police et Aille Lépine, le colonel et Aime 
Jacquillat, le colonel et Mine Lasson ; AIAI.
Léonce Bénéditc, Paul Escudier, Bouvard,
Ralph Brown, Armand Dayot, Veyrat, de 
Eovuiuièros, Alarianij Poilpot, Tony Robert- 
Fleury, etc., etc. » .y

Ils ont été reçus, au seuil de l'exposi- 
lioii de ravenue d ’Antin, par M. Roll, 
président de la Société qui, bien que 
soulTrant, avait tenu à venir lui-même 
faire les honneurs du Salon au chef de 
l’Etal, et qui était assisté de MM. Garo- 
lus-Duraii, Rodin, Albert Besnard, Henri 
Gervex, Jean Béraud, Dubufe, W altuer,
Raguet, secrétaire général, et de tous 
les membres du comité.

La visite a com m encé par les salles de 
peinture où M. Fallières s'est tout d ’a­
bord arrêté devant la Jeune R épublique, 
vraiment séduisante de Roll qu’il a com ­
plimenté, en souriant, puis devant les 
portraits de W eerts par lui-même, de 
Mariani et de Mme E. de S... par Caro- 
lus'-Duran. Le panneau décoCalif de 
Rixens, et les scènes parisiennes de Jean 
Béraud, la Partie de billard, A u  Bar, le 
Métro, ont plu beaucoup aux visiteurs, 
ainsi que la « Dame sur la terrasse », de 
Louis Picard, et les envois de Guiraud 
de Scévola, Auburtin, Berleaux, le por- 
li'ait do Mme Simone Bendu par Caro- 
I)clvaillc, les jolies fantaisies d'A lbert 
Guillaume.

Longue slatiou dans la salle Dagnan- 
Boiiverel et dans les deux galeries où 
sont Cv\pos(''s les superbes j)auueau.x dé­
coratifs de Dubufe et de Henri Gervex,
Le ' Président a Aâvement félipilé-rAlbebU 
RcSiiatkl, '(fiiv’ ■a oiivoyé .'iinc' piîirtie 'Llo.'
,è((iif RjUd’cfii«F- du ' PçÙ t • IMlals : ' - -ifa-a hujoui;
P ' ' .'" •-'(‘.M''- ■•V; '•/ .,( , L . a ' f ' o i  ’* î-

Berlin, 13 avril.
Un télégramme do Vienne au Berliner Ta­

geblatt mentionne un bruit qui aurait couru 
dans les cercles diplomatiques, et d’après, 
lequel l’empereur Fran(;ois-Joseph aurait 
adressé â l’cmpcrour Guillaume uno lettre 
autographe, dans laquelle il exprime sa vive 
sati.sfaction de ce que la paix ait été conser­
vée, et où il adresse en même temps â l’em­
pereur d'Allemagne ses plus chaleureux re­
merciements pour l’appui qu’il lui a prêté 
pciidaut la crise des Balkans,

Londres, 13 avril.
Uno note communiquée aux journaux dit : 
« Le gouvernement anglais a communiqué 

officiellement hier lundi au gouvernement 
austro-hongrois qu’il était prêt à donner son 
assentiment à l ’abrogation de l’article 25 du 
traité de Berlin. »

— Le croiseur français Duguay-Trquin, 
école d’application des aspirants, est arrivé 
hier au Pirée où il restera jusqu’à vendredi.

Figaro à Londres

Saint-Pétersbourg, 13 avril.
Les négociations entre la Russie et la Bul- 

soiit terminées à la satisfaction \los 
deux parties.
gario

t Le voyage de M. Fsvolsky
Saint-Pétersbourg, 13 avril.

Oh apprend de bonne source que ie voyage 
à l’étran^œr de AI. Isvolsky, quoique celui-ci 
soit officiellement en congé, a une grande 
importance, car AL Isvolsky aura des entre­
vues avec le prince de Bülow et avec AI. Pi- 
chon, dans le but de discuter avec eux la 
question de la reconnaissance solennelle et 
simultanée de l’indépendance de la Bulgarie. 
{Agence Uavas.)

Congratulationsradiotélégraphlques
Tanger, 13 avril.

Les vizirs do AIoulay-Hafid, venant de 
Marrakech, qui sont en ce moment â Casa­
blanca, ont conversé hier, par le télégraphe* 
sans fil, avec El Gueblas, qu’ils ont chargé 
de remercier le gouvernement français de 
toutes les attentions dont ils ont été* l’objet 
pendant leur voyage dans la Chaou'ia.

En Perse
Resclit, 13 avril.

Une sotnia de cosaques vient (l’occuper, 
.sur la route de Rescht â Téhéran, le pont do 
Alendiil, position dominante qui se trouve à 
l’est cle Kasvin à un jour de marche de Té­
héran.

Incendie
New-York, 13 avril.

Un violent incendie a éclaté à Rochester, 
dans l'Etat de New-York, dans un temple 
■pf’otéstant et a fait des dégâts considérables; 
on a dfi faire la part du feu et on a fait sau­
ter â la dynamite un certain nombre de bâti­
ments pour faire le vide autour du loyer.

Une vingtaine d’édifices, dont plusieurs, 
églises, ont été détruits. . ,

- --- ^ -----
C O U R T E S  D É P Ê C H E S

— L’empereur et l'impéralrico d'Allemagmî 
sont parti.s hier malin pour "Venise avec leur 
cinquième fils le prince Oscar,

— Le roi de Grèce, la princesse Sophie et 
la grande-duchesse Alarie sont partis liicr 
d’Athènes pour Corfou où ils atleudront l’ar­
rivée de l’empereur d’Allemagne. M. Theoto- 
kis, SC rend egalement â Gorfou.

— La Cliambro hellénique s’est ajournée à 
vingt jours.

— Le roi d’Espagucî a imposé hier Jo collier 
de la Toison d'Ur au princo Adalbortr do Ba­
vière.

Le Roi vient de conférer au comte de De­
sart K. G. B,, pair irlandais, une baronnie 
du Royaume-Uni, qui en fait un membre do 
la Chambre des lords. Le nouveau baron, 
qui était soliciter du Trésor et king’s prne- 
tor, prend sa retraite dans quelques jours. 
Le king’s proctor est une sorte do magistrat 
enquêteur chargé, entre autres fonctions, de 
faire surveiller par ses agents les époux di­
vorcés- qui n’ont encore obtenu qu’un di­
vorce conditionnel. Si les représentants du 
king’s proctor ne trouvent rien à dire contré 
la môralitô de l’époux qui a obtenu le divorce 
en sa faveur durant les six mois qui précè­
dent le jugement définitif, ou s’il est impos­
sible de prouver (ju’il y a eu connivence 
entre les époux séparés, le juge ratifie le ju­
gement conditionnel qui clevient alors ab­
solu. .

On a proposé à la conférence des P. T. T. 
britanniques d'affilier l'Ass(^ciation dos pos­
tiers au parti des travaillistes parlementai­
res.. C’était, disait-on, le seul moyen de faire 
aboutir les revendications, notamment en les 
présentant au Parlement. Mais cette proposi­
tion n’a eu aucun succès.

Les opposants ont fait savoir que l'alliance 
avec un .parti politique quelconque n’était 
pasidésiranle, et que de tous les partis, le 
parti travailliste paraissait le moins qualifié 
pour s’allier avec les postiers, car il est com­
posé de socialistes et divisé par les fractions.

La grève des employés de la London Uni­
ted Tramways Company semble terminée 
sans nouveaux incidents ; les, grévistes ont 
été remplacés immédiatement et ne seront 
pas repris ; l’énorme majorité des conduc­
teurs et mécaniciens est restée à son poste. 
Le directeur de la Compagnie, sir James 
Clifton Robinson, a remercié le personnel de 
sa loyauté et de sa fidelité en un ordre du 
jour louant le courage de ceux qui ont ré­
sisté noblement aux influences du dehors et 
qui ont affirmé leur volonté d’être libres de 
toute ingérence étrangère.

On annonce la mort de sir Donald Currie, 
nu des plus grands arnmteui’s anglais ; il 
était âgé do quatre-vingt-quatre ans. — J. 
COUDURIER.

A m é r iq u e  la t in e
DANS L’ARGENTINE

Buenqs-Aires, 13 avril.
Vor à la Caisse de conversion. — L’or con­

tinue d'affluer â la Caisse de conversion, qui 
en thésaurise, à l’heure actuelle, pour 923 
millions 500,000 francs.

Retour du président. — Le président de la 
Rôp'ublique, AL José Figueroa Al'corta, vient 
de rentrer do son voyage dans les provinces. 
A la gare l’attendaient de nombreuses per­
sonnes.

•'- • AU BRÉSIL
I '-''ai irj ., . Rio-dc-Janeiro, 13 a'V’ril.
1 Éi'ïijièhfieUT'^du i)di''on^dh- Rià-Rrahcaiy~‘ 

ébtmfiisVidfi}'6cii111)6'!è8c' dd'*t5üs' 
les représentants des classes sociales, dos 
corporations, des maisons de commerce étran­
gères et lirésiliennes, fait des préparatifs en 
vue d’uiie grande manifestation, qui aura 
lieu le 20 avril, â l’occasion do l’anniversaire 
du baron de Rio-Braiico, ministre des aüaires 
étrangères.

Cette manifestation n’aura aucun caractère 
politi([ue.

La maison natale du ministre sera achetée 
et deviendra le siège d'une école qui portera 
son nom. La rue recevra également le nom 
do Rio-Branco.

Des fêtes auro'nt lieu dans plusieurs villes 
brésiliennes et notamment a Bagc, où le 
buste en bronze du baron do Rio-Branco 
sera inauguré sur la place principale.

— AI. Viyiaui, ministre du travail, a passé'
h ier à Càrlhtigè'né, en i^mte poùFO rau.

(I lira— L n inlhi.:i\V é.d(j|f f iifa iic e à   ̂
jo ü i^ d 'liiu ' à  \ l a  ‘ C h â ù ib ro  s à h  prûj(ï'^ d é  ré -lo-:

A M E R U
Aujourd’hui grève générale

est porteur à cet autre hom m e paisible, 
qui nâiie devant sa porte. Et c'est tout.' 
D:ins quelques instants, une autre- esta-* 
l'ctlc partira pour le village suivant. 
Pour reconnaître loulè "üne agitatipn 
violente, H n'y. a que la trace légère, 
qu’ont laissée sur la poussière de la 
route les deux roues d ’une bicyclette.

Mais, dès l'om bre tombée, tout change.  ̂
Au coin des ruelles se for.qient (Jes  ̂
groupes suspects. Les estaminets S'em-* 
plissent. Les gens qui aiment la tran­
quillité et portent un chapeau propre 
feront sagement de ferm er leur porte et 
leurs volets. A l'heure où je vous écri^ 
ceci — neuf heures du soir — quatre 
cents ouvriers parcourent les rues en chantant le Ça ira. -  ■. ;

Ah ! ça ha, ça ira, ça ira,
Tou.? les ])aU*ütis à la luutei'ne.
Ah ! ça ira, ça'ira, ça ira.
Tous les patrons on les pendra,

La tête en bas ! . S '

 ̂Cette bande revient de la réunion^qu'U• 
s’est tenue à la mairie do Méru. Oh y a 
acclamé un ordre du jou r de combat, 
dont voici les principau.x passages :

Le Comité exécutif,
.....Pour protester contre la singulière at*-. •

titude do .certains patrons, incompTéhcnsibte . 
de la part surtout do ceux qui ont signé lé. , 
contrat et qui sont en réalité parjures a leur .- ; 
parole ; . . . .,

Pour protester en. outre conti’e l’envoi de 
troupes qui bientôt seront plus nombreuses 
que les grévistes eux-mêmes, et aqssi eontVér 
les arrestations odieuses qui se produisent 
chaque jour, au mépris du piqs ,stricJ..droit 
do justice ;

Liant donné qu’elles sont faites au petit r 
bonheur, et sur des dénonciations qui ii’ont-• 
aucun fondement :

Le Comité exécutif décide :
1° Tous les travailleurs du boulon ’ ces'se-̂  

ront le travail pendant vingt-quatre heures^ ; 
(.lu mercredi matin au icudi malin,'dod’açon > 
à démontrer qu’en cas (l’appel du Comité/ils 
seront prêts à faire une grève générale (ia . 
temps indéterminé ; ' , * '

2“ Toutes )e,s usines ne payant pas le tajîf 
sont mis(3s à l’index à la date de ce jour. Il 
est forméllemeilt interdit de s’y présenter 
pour y être embauché, sans que èàusfaclio'u 
ait été obtenue;

3" Si par impossible d’autres patrons se 
refusaient dans l’avenir â continuer-à payer 
les tarifs, la grève générale avec toutes ses 
conséquences sera immédiatement dççlài'ôe ;

4“ Pour soutenir les camarades restant eu- 
^réve, tous ceux occupés verseront au comité ■ 
la somme de deux francs par semaihô, les 
femmes et les enfan’ts âu-(Tessoùs de Seize 
ans verseront de leur côté chacun un franc.
11 sera alloué à tous les grévistes des usines' 
à l’index, pour leur permettre de vivre, uno 
indemnité en argent, par tête de chef do fa­
mille et suivant les ressources de la càisse 
de grève. De plus, les soupes commimi-stés 
continueront pour eux on permanence ; ' '

5“ Le comité exécutif de grève restera en 
f()nctions et aura tout pouvoir pbur décidér 
d’un nouveau mouvement si cela est héces- 
saire. . ....

t)

Méru, 13 avril.
J’arrive à Méru. Les rues sont calmes. 

Des enfants jouent au milieu de la chaus­
sée. Sur les portes, les ménagères ba­
vardent et regardent avec curiosité ces 
voyageurs que chaque train amène, offi­
ciers de gendarmerie, journalistes, pho­
tographes porteurs de lourds appareils. 
Où sont ces grévistes dont des dépêchés 
alarmantes nous signalent, presque cha­
que jour, la brutalité singulière ’/ Le pe­
tit bourg repose sous le soleil. .

Mais cette grève n ’atteint pas unique­
ment Méru. On sait que les boutouuiers 
sont répartis dans vingt-deux villages. 
Je prends une voiture et je  m ’en vais le 
long des routes. Am blainville, Lormai- 
sons, Saiut-Grépin, autant de villages 
dont les usines furent saccagées, au 
chant de l'In terna tionale.

Mais, maintenant, que s’est-il passé ’?
On n ’aperçoit aucune silhouette d ’é- 

meutier. A  peine le bruit d'une voiture 
brise de temps en temps le silence. Il y 
a une plante verte sur le rebord de cette 
fenêtre, et si le rideau se -soulève, vous 
distinguez une jeune femme qui tirel’ai- 
gLiillc, tranquille, si tranquille !

E lles  soldats? On dit que douze cents 
hommes de troupes sont arrivés, (dra­
gons, hussards, chasseurs à pied. On le 
dit, et il faut bien le croire, pqisque le 
général commandant le 2-‘ corps d'armée 
est venu ce matin inspecter les canton­
nements. Mais, en vérité, où sont tous 
ces soldats ? On ne sait pas.

On ne sait rien. Quand on entre à 
Méru, on entre dans la tranquillité.Mais 
mettez-vous à la fenêtre et prenez la 
peine d'observer. Toutes les demi-heu­
res, vous verrez passer un cycliste soli­
taire, pédalant sans trop de hâte. Et 
qu ’y a-t-il là de surprenant? Il fait beau, 
et sur la route claire la prom enade est 
charmante. 'Vous ne savez pas — et 
com m ent le sauriez-vous? — que ce cy­
cliste indifférent est restafelle du comité 
de grève. C’est lui qui va, au prochain 
village, porter le mot d ’ordre.

Le mot d ’ordre ! H ii'est question dans 
■les réunions de grévistes, que du mot 
d'ordre. On attend le mot d'ordre. Quel 
qu’ il doive être, on se déclctre disposé à 
1 observer. Et c ’est tout ce que les rê  
portées parviennent à savoir, en dépit 
des ruses les plus subtiles, car nul d ’en­
tre eux n’est adm is.dans cos meetings 

■ mÿstériojjx. -'u-'-Le cy(dislo s'en va,"tout doucement.'
' 'Ajjnnvé au villagcpil remc-t le pli  ̂dont il
(O T ? 'i>  C'i.'i» li/S r'g 'Jo li'jL u  V!!•;•!» aü .-:

Cet ordre du jour montre fort claire- s 
ment les intentions de la G. G. T. 11 faut 
dire : de la G. G. T., et non du comité 
do grève. Six agitateurs luembres do la 
Confédération ont en effet pris posses' 
sion du pays. Ce sont, à Méru, M. Mark J 
à Andeville, M. Joubeux; à Aipblain- 
ville, M. Voirin ; à Saint-Crépin, îyi..Bl.aœ..i-.' 
çhard ;. à. Fresneaux, M<.'FavipPiî..fîà’4 Lor,rffî-. 

; niaisonss Mil Legrand^ rL'oiidrC; du;Uiour*;ÿ 
‘ qui a été acclame à Méru était voté d ’eiu.«’̂  
thousiasme, à la même heure, dans les 
cinq autres centres ouvriers.

Donc, aujourd'hui, il y aura une grève 
générale qu’il faut considérer coü im é. 
une répétition ayant le spectacle. L à ' 
G. G. T. essaie ses forces. Aussi bien, et 
malgré que scs représentants annoncent 
la fin prochaine du conflit, elle veut pro­
longer l’agitation jusqu'au Mai. La 
caisse de grève s'est subitement trouvée’ 
fort bien garnie. Le l®® Mai, il y aura, à 
00 kilomètres de Paris, un foyer de ré­
volte. Le but vaut qu’on travaille un peu 
pour l’atteindre.

Cependant, l’enqU('3lo sur les récents ' 
pillages continue. A  'Valdarnpierre, on a 
arrêté hier matin le citoyen Lc: Pos-^ 
tollec et le citoyen Louis, inculpés 
d ’avoir pris part à l’émeute, lis s e  sonL- 
laissé, sans protester, conduire cà la çen - 
darmcric. Même, le citoyen Louis était 
venu SC placer dovaiit la porte, et à dit •• 
d ’une'voix goguenarde : (( Vous voVez, *"' 
vous n’aurez pas beaucoup de ehemf-n à ’ * 
faire ». ' •

Le Postollcc était le meneur du moii- ■ 
veinent à Valdarnpierre. H a été- immé*» 
diatement remplacé par un cerfain Qdil 
joux, hom m e volontaire et autoritaiiHî,-'': 
lequel ne fera sans doute pas grands 
efforts pour ramener le calme.

— Si les troupes s’en allaient/ m'a^dit 
le maire de Valdampîerre, M.-’ D e la ru 'e ,' 
tout serait à craindre. - . u

Mais il y a des troupes. Le com m is J"’ .. 
saire spécial qui dirige leurs m ouvé- • 
ments a organisé des patrouilles vo­
lantes et installé de.s eslafeiles à poslol 
fixe. Il a caché des soldats dans les'bou­
quets d ’arbres. Il passe la nuit suF hîs • 
routes, espionné et suivi par des gré--' 
vistes qui n ’attendentqu’une fausse m a- - •' 
nœuvre pour commettre quelque dépré- - 
dation. L ’autro nuit, une forte troupe 
d’ouvriers est restée cachée pendant plu- ' 
sieurs heures dans un bois qui dom ino • 
le village. A la fin ils se sont lassés d'at- • 
tendre la relève des postes, et sont ren­
trés chez eux, où ils se terrent'pendant- '* 
toute la journée. ■

Les patrons com m encent à 's e  rassu­
rer. Et plusieurs d ’entre eux se déclà- - 
ront prêts à la résistance. J’ai'-vu, à. 
Sai-iit-Crépiii, MM. Doudelle. Ils' m 'ont 
dit : ^

« En présence des actes de brigandage 
qui ont été com m is, nous estimons pou­
voir rcprendro’ la parole que nous avions 
donnée à la réunion de Méru. Le contrat 
que nous avions signé, les ouvriers l’ont 1  

déchiré à coups de pierres. Il ne peub"* 
plus être question maintenant do discu­
ter les tarifs. Nous reprendrons les ou­
vriers qu’il nous plaira do iiDp'rend’re,;et 
dans les conditions que nous jugerons con­
venables. Puisque les ouvriers qui vou­
draient travailler ne le peuvent j*as, 
nous fermons notre usine. Aucun poiir- 
parler. Aucune discussion. S’il faut, 
attendre trois mois, nous attendron.s 
trois mois', mais nous ne céderons pas.

Ce discours, MM. Doudelle l'avaient 
déjà tenu, dans la matinée, à cinquante 
ouvriers qui s'étaient présenlési Sur * 
quoi, trente s’en allèrent aussitôt. Les 
vingt autres travaillèrent jusqu'à midi, 
et puis, terrorisés par les menaces des 
grévistes, n ’osèrent pas revenir l’après- 
midi.

'Dans tous les antres centres,' la grèvè ’  ̂
est .presque, totale, sànU pourtant ,a A n -  ..
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f
deville, où les ouvriers ont toujours reçu 
lés. salaires les plus élevés. Mais ils se­
ront obligés d ’abandonner les usines si 
le .m ouvem ent gréviste continue. Ils 
avaient proposé de verser h la caisse de 
grève és 0 /0  de leurs salaires. Mais on 
leur.a fait savoir qu ’ils soutiendraient 
plus efficacem ent leurs camarades en se 
joignant à la grève.

Quelques'ouvriers paisibles ont quitté 
le pays.' Six familles ont abandonné Val- 
dampierre. 'Deux autres sont parties de 
Lormaisons. ;

Aujourd'hui, grève générale. Demain... 
Demain, on ne sait pas. Les bons mes­
sieurs de la G. G. T. enverront le « mot 
d'ordre » qu'il leur plaira d ’envoyer, et 
que nul ne discutera. Si les troupes res­
tent cantonnées dans, la région, il n ’y 
aura pas de troublés graves. Dès qu'elles 
auront tourné le dos, on donnera l’as­
saut aux usines. On he peut que répéter 
ce pronostic, qui est celui de, tous les 
propriétaires, dé tous les usiniers, — et 
m'êine celui des ouvriers, quand ils rap­
portent du cabaret un besoin de sincérité 
et d ’expansion.,

Louis Lat2aru3.

Beauvais, 13 avril.
Les trois manifestants arrêtés samedi à 

^téru; au cours des incidents qui suivirent 
rembarquement des prisonniers, ont comparu 
cet après-midi à l’audience des flagrants dé­
lits, sous l’inculpation d’outrages, violences 
et rébellion a la gendarmerie, ris ont été condamnés respectivement : 

Devèse, à quatre mois de prison; Champe­
nois, à trois mois de prison ; Deschamps, à 
ua mois de prison.

Là-colonie de Gaillon en révolte
LesvCommis faisant la leçon et im po­

sant leurs volontés aux ministres, les 
ouvriers dictant leurs exigences aux pa- 
tronsv les prisonniers se décident à 
prendre l’offensive pour form uler contre 
leurs gardiens des revendications. Ceci 
n ’ést point une idée de revue.

•\’uici la dépêche que nous recevons de 
notre correspondant de Rouen :

Rouen, 13 avril.
^Yingt détenus de.la colonie correctionnelle 

de .Gaiïlon se sont révoUés. Lundi après- 
midi, pendant que les gardiens déjeunaient, 
iis ont dévalisé l’atelier de cordonnerie et, 
après avoir fracturé l’armoire aux outils, se 
sont armés -,de tranchets et de marteaux, puis 
ils, ont résisté aux gardiens et à la troupe 
venus pour rétablir l’ordre. Cinq surveil­
lants ont été blessés, peu grièvement heureu- 
seinent

Durant toute la nuit, les révoltés ont tenu 
la force arrhée en échec. Les soldats de la 
garnison, baïonnette au canon, étant parve­
nus à les acculer dans l’angle d’une cour, les 
mutins se sont enfin rendus.

Pendant cette révolte, au cours de laquelle 
d’importants dégâts ont été commis dans la 
prispn, dix-huit détenus, repris de justice 
des plus dangereux, sont parvenus à s enfuir 
à travers bois. Sept ont été repris ce matin 
par les gendarmes de Louyiers, mais les 
autres.courent encore. La région est terro­
risée. Le directeur général des services péni­
tentiaires, M. Schrameck, est venu aujour­
d’hui'à,Gaillon.

Une lourde agitation continue à régner 
dans l a , colonie où l’ordre n’est pas encore 
entièrement rétabli. Les révoltés formulent 
desiéîdg^ncesj iis demandent le déplacement 
de! quatre ■ survèâllailts) pour : -réutier dans- de-
calme.rr »JG'/ c • r-Lamy.

n m K A D X  ET BEVUES
Manigances

Shron.veiit's ’amuser, il faut lire l ’édi­
torial. .de; la Lanl^^'ne. C’est une chose 
exjcellèrite !...

-La L a n te rn e , s’autprise , des citoyens 
V^reppe .çt .Breton pour flétrir ces « al- 
lianççs'im m orales. » qu’au temps des 
élections divers politiciens contractent 
avec de tous autres politiciens. Ces al­
liances sont « im m orales » parce qu ’évi- 
dem m ent ces candidats, pour trouver 
de^ alliéS:politiq,ues, sacrifient leurs opi­
nions personnelles, trop volontiers. 
E.S:emple, — et c ’est mieux qu’un exem ­
p te ,— .union de socialistes et de réac­
tionnaires.

Qr, justement, les citoyens Varenne et 
Breton, pauvres gens, ont, ces jours-ci, 
les .pires ennui.s au congrès de Saint- 
Etienne pour avoir, eux aussi, on période 
électorale, contracté, socialistes, unepro- 
fitable. alliance avec des radicaux. Ĵ es 
socialistes de Saint-Etienne considèrent 
cefte alliance-là com m e « immorale », 
parce qu'ils n ’ont i.ms beaucoup plus 
d ’estime pour les . radicaux que pour 
d 'autres » réactionnaires.

Et pendant ce temps-là, et la Lanterne  
et.les autres journaux radicaux ne son­
gent q o ’à organiser, en vue des élections 
jirochaines, l’alliance électorale et « im­
morale » des socialistes et des radi­
caux !...

il sont comiques.
Pourquoi et com m ent l’alliance des 

socialistes et des radicaux serait-elle 
moins « immorale » qu’une autre? Les 
socialistes et les radicaux sont-ils d ’ac­
cord sur la politique générale ?’ Les so­
cialistes ont-ils seulem ent de bons pro- 
(îédés à l’égard des radicaux? Non !... Et 
la .molle mansuétude des radicaux n ’y 
fait rien, l^es radicaux, présentement, 
n'ont pas de pires ennem is que les so­
cialistes : ils possèdent ce pouvoir avan­
tageux, que les socialistes guignent et 
qiLils attraperont pour peu que les radi­
ca u x . contiiiuent de gouverner — ou de 
no pas gouverner — ain.si.

Les radicaux ne devraient pas parler 
de’ l'immoralité des alliances électorales : 
l'utilité, la com m odité, oui ; le reste n'est 
qu'e plaisanterie ostentatoire.

André Beaunier.La Presse de ce matin
, LA POLITIQUE
P aris-Journa l :
Autour des grèves.
Ce n’est pas parce que les patrons de Méru 

auront perdu leurs usines qu’ils pourront mieux 
qu'auparavant donner satisfaction à leurs ou- 
Aiiers. Au contraire. C’est donc en définitive 
l’ontre eux-mêmes que les dém olisseurs. tra­
vaillent. . , ,

S’ils comptent sur un geste souverain de la 
C..G. T. pour recréer soudainement l’outillage 
d i r a i t  et rebâtir les immeubles démolis, ils au­
ront le loisir ;de serrer de plusieurs crans leur 
ceinture avant que s'accomplisse ce miracle.

Le R a d i c a l :
Ce n!est pas pour la première fois que la pos­

sibilité de l ’établissement d’un régime de paix 
entre travailleurs et employeurs est envisagée. 
M. Millerànd'.a, depuis longtemps déjà, proposé 
ïa  forntâtion dé conseils permanents d’arbitrage 
coriiposés de patrons et d’ouvriers, devant les­

quels les litiges seraient portés et qui décide­
raient en dernier ressort la remise au conseil 
des difl’érends, comportant l’acceptation de se 
conformer à la décision prise, après ample exa­
men.

Pourquoi ne songe-t-on pas à créer et à mettre 
en vigueur cet organisme, ou, si on le ptéfère, 
tel autre qui rendrait des services équivalents ?

Le S o le il :
Radicaux .et socialistes. .
Clemenceau laisse dire et continue, goguenard 

et dédaigneux, à se balancer et plier. Il a tout 
l’air d’un homme qui a pris son parti d’une chute 
possible et d’une,rupture probable et se console 
en pensant que, s’il tombe, tout croulera avec 
lui et qu'il entraînera dans le fossé Combes èt 
Jaurès, le régime discrédité et la république 
pourrie.

Et ye serait là une solution qui ne nous dé- 
ses])érérait pas ; nous avouons qu’il ne nous 
déplaît pas, puisque les pilotes conservateurs 
ne savent pas conduire leur barque, de voir les 
corsaires radicaux et socialistes se battre entre 
eux et jeter à la côte où elle se brisera leur 
galère républicaine.

ECHOS & NOU’SnELLES
Le Journal : •
Six noces en pannes :
M. Destruels. premier adjoint, qui se trouvait 

à Cernay-la-Ville, ayant manqué le train, six 
couples convoqués hier matin à . onze heures 
à la mairie de la rue Drouot ont du attendre 
jusqu'à quatre heures et demie de l’après-midi 
pour qu il fût procédé aux formalités légales. 
Une des fiancées se trouva mal en la circons­
tance.

Le P etit Journa l :
Plusieurs incendies ont éclaté dans la forêt de 

Fontainebleau. Le premier, près de la route de 
yalmy, au rocher Pourceau : quatre hectares ont 
été dévastés.

Le second ravageait douze hectares sur le 1er'- 
ritoire des Ventes-Héron. Enfin, il y a eu d’au­
tres incendies dans les bois du canton de la 
Malmontagne et les bois particuliers de Monti- 
gny-du-Loing.

contribuables qui payent leurs contributions 
ne, voyagent pas, il nous aurait peut-être ré­
pondu, toujours en souriant :

—' Oh ! voyons, pas do grands mots ! Que 
n’a-t-on que nos voyages à nous reprocher ? 
Ce ne serait pas bien grave,

Janville.

LE MONDE RELIGIEUX
Fêtes de Jeanne d’Arc à Paris. — En vertu 

d’une ordonnance que Mgr A'mettc a prise 
avant de partir pour Rome, un Te Deum 
sera chanté dimanche, jour de la béatifica­
tion de Jeanne cl’Arc, dans toutes les églises 
et chapelles du diocèse de Paris, au salut, 
avec le vqrset et l’oraison d’action de grâces 
et trois fois l’invocation : Beata Joanna^ ora 
2)ro nobis.

La j)remière réforme du nouvel archevêque 
de Bordeaux. — On sait que par la volonté 
du nouvel archevêque de Borefeaux la « dio­
césaine », fondée par le cardinal Lecot, 
n’existe plus.

Le cardinal Andrieu vient' de faire connaî- 
' tre à scs secrétaires par quelle organisation 
il entendait la remplacer. C’est très‘simple: 
toutes les offrandes pour l’œuvre du denier 
du culte seront centralisées à l’archevêché. 
Elles auront d’ailleurs été sollicitées « au 
nom de l’archevêque'seul». Le cardinal les 
répartira ainsi qu’il le jugera â propos, avec 
l’assistance d’un vicaire général, d’un mem­
bre du chapitre, des archiprêtres du diocèse 
et de deux curés de la ville métropolitaine.

En outre plusieurs laïques notables seront 
admis à s’occuper de la comptabilité. — 
J. de N.

Les voyages forment les édiles!
Dans quelques jours, dix de nos édiles 

pour le moins visiteront Tltalie aux frais de 
la bonne Ville de Paris. Les conseillers mu­
nicipaux -L.les .Agents vopt deux,par .dpuy„ 
les édilès’ 'cinq 'par ciiïq —' seront' àGCompar 
gués de secrétaires administratifs chargés de 
régler les notes d’hôtel et de prendre les bil­
lets. Autrefois, on donnait une provision à 
chaque voyageur en partance ; il paraît qu'à 
cette époque de syndicalisme on a inauguré 
un système collectif.

Ces voyages d’édiles ont lieu tantôt en,été 
et tantôt au printemps, pendant les journées 
qui séparent les fêtes de Pâques de celles de 
la Pentecôte. Des voyages se produiront cette 
année à cette époque, comme il s’en produisit 
rail-dernier à la môme date.

Les hirondelles arrivent; les conseillers 
partent ! 11 est probable qu’on retournera à 
Budapest, où il va être question du lait. 11 
est certain que des délégués de la quatrième 
commission iront en Italie. On les verra â 
Turin, à Milan, â Venise, et sans douteaussi 
à Pise et à Florence. Ils passeront par Rome 
avant de se rendre â Naples et de descendre 
jusqu’en Sicile.

Bref, un tout petit voyage d’une quinzaine 
de jours , â peine qui ne coûtera guère que 
sept â huit mille francs au budget qu’alimen­
tent les contribuables et qui permettra â nos 
élus de se rendre compte de visu du fonction­
nement des écoles italiennes, des écoles com-, 
mimales s'entend, et des écoles profession­
nelles, de décoration et d’art appliqué.

Il importe peu que ces écoles, au cours 
de précédents voyages, aient été déjà ; visi­
tées, si, comme certains le supposent, elles 
l’ont été.

Le bruit court que la .troisième commis­
sion a choisi également cette année pour lieu 
de pèlerinage l’Italie. Les délégués à la voi­
rie, à l'architecture, aux questions d’édilité 
et de pavage auront simplement soin de ne 
pas se trouver en même temps dans les 
mêmes villes que leurs collègues, délégués à 
la visite des écoles.

La cinquième commission ne dédaignera 
pas do voyager. Sera-ce en Allemagne ? 
Sera-ce en Angléterre? On sait que l’on s’oc­
cupera de radiographie et que le coût du 
voyage a été fixé par une délibération en 
règle. On dépensera 0,000 francs et on revien­
dra â Paris quand la sacoche du secrétaire 
administratif sera vide.

Ces voyages d’édiles à l’étranger, d'une 
incontestable utilité, affirme-t-on à l’Hôtel 
de Ville — ceux (jui furent ou qui seront 
utiles servent â mas(iuer l’inutilité des au­
tres — sont entrés dans les mo?uvs munici­
pales. Ils font partie des i)etits avantages du 
mandat et des agréments du métier. Comme 
nous demandions à l’uii de ceux qui prochai­
nement voyageront aux frais de la princesse 
si les électeurs trouvaient toujours natu­
relles ces-ballades à l’étranger, l'édile que 
nous interrogions nous répondit, en souriant:

— Quelques électeurs grincheux font en­
tendre parfois de timides protestations. Les 
candidats qui briguent notre succession, 
hélas ! ouverte tous les quatre ans, ne font 
pas chorus avec ces électeurs récalcitrants. 
Ne songent-ils pas que si, par hasard, ils 
nous déboulonnaient et étaient élus, ils voya­
geraient? Et de fait, dans tous les partis, 
des élus se sont inscrits pour les voyages à 
l’étranger, plus intéressants, vous en con­
viendrez, que les tournées dans les agences 
d’enfants assistés ou dans les villages où 
sont cantonnés des aliénés et des vieillards 
hospitalisés dans les familles. Dès lors, au­
cun parti ne redoute qu’un autre parti n’en­
gage. la lutte sur ce terrain, sans compter 
que la camaraderie est toujours à l’ordre du 
jour, à l’Hôtel de Ville.

Notre ■ président, notre ancien président 
accompagnent en Espagne les petites reines 
du mardi gras. Tout le monde voyage ; c’est 
de bon ton; c’est le gmire ! .

Et si nous avions , eu • le mauvais goût .de 
faire remarquer à notre interlocuteur que des

Le Tournoi d’épée de'Monaco
(Par dépêche de notre envoyé spécial) 

Monte-Carlo, 13 avril.
L'une des manifestations épéistes les 

plus importantes de la saison, le Tour­
noi international de M onaco, a eu lien, 
hier. Un public élégant et choisi se prés-,, 
sait.dans le grand hall du Palais des ' 
beaux-arts pour assister aux assauts. 
Comme ceux-ci ont été interrompus à 
onze heures et demie, ils ont repris à 
deux heures et demie, pour se terminer 
à six heures par la victoire de l ’équipe 
française.

Nous étions admirablement représen­
tés. M. Joseph Renaud, le capitaine de 
notre équipe, est, en matière d'escrime, 
et principalement d ’épée, une autorité 
devant laquelle on doit s'incliner. 11 a 
conquis le titre de cham pion du monde 
aux derniers Jeux Olympiques.

Le com te Gautier est l'un de nos tireurs 
les plus célèbres, et si l’ou peut appli­
quer ce mot à un sport, les plus érudits; 
il a, com m e M. Joseph Renaud d'ail­
leurs,, étudié l’escrim e en France et en 
Italie, puisant ainsi ses principes aux 
deux grandes sources de l'art des armes.
Il a choisi dans Tune et l’autre école, 
avec un discernement très sûr et très 
averti, les éléments utiles et pratiques, 
et il s’est com posé, de la sorte, un jeu 
tout à fait personnel, dont les ressources 
s’accroissent encore par l'effet de ses 
avantages physiques : taille élevée, svel­
tesse, grande vigueur, résistance excep­
tionnelle.

Le comte Gautier est le donateur du 
magnifique challenge qui fait l'objet 
précisément du tournoi de Monté-Garlb ; 
il est le fondateur de ce tournoi, il en 
préside le comité technique, qui se com ­
plète de M. Bruneau de Laborie, v ice- 
président; de M. le lieutenant de vais­
seau Bourée, aide de cam p de S. A. S. le 
prince de M onaco; de lord Howard de 
W alden, du prince de Torremuzza, de 
MM. le comte de W alynski, A lbert Fcye- 
rick, H. Georges Berger.

Sollicité par le capitaine de l'équipe 
d'apporter à celle-ci l’appoint de sou 
ép(^ si souvent victorieuse, il a prouvé 
dans cette circonstance, de la manière la 
plus élégante, que le rôle de mécène et 
les fonctions honorifiques ne sont pas 
exclusives d ’une valeur effective de com ­
battant, et que, général, il possède eu 
même temps toutes les qualités d ’un 
soldat.

Cependant; et malgré la valeur de nos 
champions, la lutte est demeurée indé­
cise ..jusqu’au dernier assaut. Nous ne 
l’avons emporté que d'un point sur les 
tireurs italiens : MM. Olivier, Bertinetti 
et Fürst.

La méthode d ’épée de ces escrimeurs 
devient chaque année plus rationnelle, 
plus, complète, plus redoutable. Je ne 
saurais trop les féliciter des progrès 
qii'âlë Tïe'iç'éssent •de-’i^éaliséiy et Ghacun 
d ’eux"-mérite' en particulier lës plus 
grands éloges'.

C'est au milieu de l’émotion générale 
que la dernière des rencontres franco- 
italiennes a mis aux prises M. Alibert et 
M. Olivier. Les deux équipes avaient alors 
reçu huit touches chacune. Après un 
com bat de plusieurs minutes, le cham­
pion de la salle Baudry a touché son ad ­
versaire par un coup droit, emprunté 
au système que les épéistes dénom ­
ment la-flèche humaine, et qui présente 
en poule des avantages intéressants.

M. Alibert a d ’ailleurs extrêmement 
bien tiré, et les escrimeurs présents ont 
apprécié tout ensemble les qualités de 
sa méthode, sa tactique judicieuse et son 
excellent entraînement. Mais le vérita­
ble triomphateur de la journée a été M. 
Joseph Renaud, capitaine de l'équipe 
française.

Le style sobre et scientifique, la net­
teté de ses coups, la supériorité qui se 
dégageait de chacune de .ses victoires, 
entraînaient chaque fois de longs ap- 
plaudissomenls. 11 n’a com pté qu’une 
seule défaite, par M. Bertinetti, et se 
trouve ailisi le tireur le moins touché et 
de son équipe et du tournoi.

L ’équipe italienne s'est donc classée 
second(.‘. avec 9 louches ; — l’équipe bo­
hème, qui com prenait MM. A. Goppold 
de Lobsdorf,LaJa et Schejbal, troisième, 
avec 20 touches ; — l’équipe portugaise, 
formée de MM. Ferré Ira, de Castro, de 
Noronha, de Heredia, troisième exæ quo , 
avec 20 touches également.

Je dois dire que si cet ordre de clas­
sement m ’a paru correspondre exacte­
ment à la valeur des é(iiiipes concur­
rentes, l'écart des points entre les deux 
premières et les deux dernières dépasse 
l'écart de leurs mérites respectifs. Nous 
espérons voir bientôt les escrimeurs bo­
hèmes et portugais en France, et nous 
sommes assuré tous ensemble, par la 
manière dont ils nous ont appris à les 
connaître, de trouver eu eux des adver­
saires iiiléressanls, difficiles et de la plus 
aimable courtoisie.

11 convient de remercier le jury du 
soin très grand et de la compétence, i^ont 
ii a fait preuve dans rexercice de ses 
délicates et laborieuses fonctions. MM. 
Dominique Durandy et G. Maureverl 
l’assistaient com m e secrétaire et chrono­
métreur. H se com posait de M.M. L. Ga- 
ribaldi, com m andeur Masaniello, Parise, 
adjudant Lézard, Golombelti, de Almeida- 
Goncalves et d ’uii m em bre de l’équipe 
italienne désigné par ses camarades pour 
remplacer le juré bohème absent.

Ce procédé avait été préalal.)lement 
soumis aux capitfiincs des équipes ad­
verses qui l ’avaient approuvé. M. Ijéon 
Garibaldi a présidé les juges avec l’auto­
rité et le tact qui lui sont coutumiers. 
On remarquait parmi les personnalités 
présentes: M. de Joly, préfet des Alpes- 
Maritimes, qui avait bien voulu se ren­
dre à l’ invitation des organisateurs.

Le succès croissant que remporte le 
Tournoi de Monte-Carlo est un té­
m oignage significatif de l'intérêt qui 
s'attache actuellement aux manifesta­
tions de l’escrime. L ’épée a rapproclié 
celle-ci de la masse du public sportif, en 
la faisant plus simple, plus adéquate à 
la réalité, plus intelligible dans son but 
et dans ses moyens. L ’escrimeur a cessé 
d ’être uné exception depuis qu’il parle 
un langage CQinpréliensible pour tpus et 
que sa devisp est.̂  devenue ; tq^ic^p' sans 

Selpo le point fie Vqe'a^ 
on SC place, on peut^regretter 6û ap­

prouver cetic évolution, mais il n 'eslpas 
permis de la nier.

.'Comme chaque année, un banqueta  
été donné le soir à l'occasion du tour­
noi. Il a eu lieu à rinternalional Spor- 
ting Club, sous le patronage duquel est 
organisée l’épreuve. M. Roussel, gou­
verneur général de la Principauté, prési­
dait. Le comte Gautier, après avoir levé 
son verre eh rhonneür de S. A. S.Je 
prince de M onaco et remercié M. Ca­
mille Blanc, le distingué président du 
club, auprès de. qui les manifestations 
sportives intéressantes rencontrent tou­
jours une entière faveur, a bien voulu 
rappeler, en des termes dont l'amabilité 
nous est sensible et llatteiise, le concours 
que le Figaro sc fait un plaisir de prêter 
hu-tournoi. Il a évoqué enfin les princi­
pales péripéties de la journée et félicité, 
au milieu des applaudissements, juges et 
tireurs.

Jean Septime.

L a  m o d e  C o u r s e s
r a  II n-

Jamais soleil plus radieux n'éclaira 
journée de Pâques. Jamais la nature 
ne se fit plus pimpante pour célébrer 
cette fête du renouveau que les cloches 
à toute volée cai’iltonnèrent dès l'aube.

Les pelouses ont revêtu leurs robes 
vertes et luisantes, les jardins se parent 
de mille couleurs. C'est Pâques fleuries, 
éclatante apothéose d ’une semaine courte 
qui marquera dans nos souvenirs; c'est 
le printemps, c'est l'espoii'. C'est aussi la 
joie de nos cœurs, la satisfaction de nos 
coquetteries, la revanche des jours tristes 
et maussades d ’un trop long hiver.

A Auteuil, dimanche, toutes les fem ­
mes étaient jolies, du m oins le parais­
saient-elles toutes en ce cadre si exquise­
ment approprié àleurs élégances, en ces 
mille recoins charmants où le soleil se 
joue sur les pelouses et dans les bran­
ches, mettant en valeur une jolie teinte 
de cheveux, la hardiesse, d'une ligne 
fragile et délicate. La réunion fut bril- 
îanto, et nombreuse. C'était la grande 
foule, la cohue, mais cohue élégante et 
choisie d ’un grand steeple.

La mode, celte fois, a fait sa vraie ap­
parition, et nous som m es désormais au 
courant de noire sort pour cette année. 
Je puis dès maintenant vous affirmer 
que nous som m es loin des jupes de 
douze mètres de tour. Le règne, de la 
ligne continue. Si les jupes s'évasent 
légèrement dans le bas, les hanches res­
tent collcintes, les manches plates, les 
contours parfaitement dessinés. La taille 
elle-m êm e reprend sa place svelte, sou­
ple, allongée.

Les tissus les plus em ployés sont les 
charmeuses, les serges de soie dans 
toutes les teintes; les beiges moutarde- 
citrons dominent.

J’ai vu aussi dans la nouvelle coupe 
une fort gracieuse robe de mousseline 
de soie noire, le cofsage élait sur un 
transparent de malines blanche du plus 
joli effet.

Beaucoup de mousselines de soie, qui 
font des robes d ’une très grande élé­
gance en même temps que d ’une légè­
reté exquise.

Quelques robes de foulard dans une 
note qui m ’a franchem ent déplu : de 
teintç/3 diverses, la tai]l,ç  ̂longue ;-, plu^ 
bas‘ qiié la^Taille, sûr Té ventre'exacte­
ment, se drape une ceinture de satin 
souple, venant se nouer par derrière. 
Assez courtes, elles donnent des allures 
de petite fille grandie trop vite. Je ne 
pense pas que ce soit là un des modèles 
favoris de la saison.

Si Auteuil fut la journée ensoleillée et 
propice aux exhibitions ultra élégantes, 
Longehamp, ]>ar le temps subitement ra­
fraîchi, a rendu la faveur au tailleur 
presque uniquémenl.

En revanché, les chapeaux ont, dans 
ces deux réunions, triomphé sur toute la 
ligue. L 'éclectism e est grand et toutes 
les formes, tous les genres, tous les 
styles sont en faveur on ce moment. 
Beaucoup de rubans en larges nœuds, 
des ailes aussi, des aigrettes, mais 
surtout des plumes à profusion. Pres­
que tous les chapeaux sont hardiment

A AUTEUIL
relevés sur le. côté. Cela donne à la 
physionom ie si expressive de nos Pa-̂  
risiennes un petit air crâne, frondeur, 
charmant au possible. Parmi ces cha­
peaux, les plus remarquables furent 
ceux signés: Suzanne Meier, la jeune et 
sym pathique,m odiste d e 'la  rue des Ca- 
plieines. Toutes Tes Parisiennes connai.s- 
.sent son talent si personnel, son goût si 
délicat et le cachet particulier qu'elle 
sait donner à toutes ses créations. Et 
leurs maris ont appris avec joie que 
Suzanne Meier est une femm e raisonna­
ble et, qu’entre ses mains, un chapeau 
peut être joli sans atteindre dos prix 
fabuleux; a telles enseignes qu'elle a 
réussi à créer des modèles pour le matin 
au prix de 55 francs, et d'autres, plus 
riches, à 95 francs, qui sont, l'un et l'au­
tre, de petites merveilles en leur, genre.

Gbenya.
PETITE CORKESPOKDAXCE

Mme C. V., à Biarritz. — Evidemment 
pour la mode actuelle, il convient de rçster 
plus svelte que jamais. Cela est si simple 
sans traitement et sans ennui’ en portant 
pérfdarit ' quelques lieurês' du ■ Jy la
nuit la cjdinturc maillot de icaoutchouc.' ’To.ut 
JéSj modèles spéciaux, èlablis par la maĵ son̂  
Lej.euiic, 30, passage Clioiseur, vous seront

remis' sur simple demande que vous ferez à 
cette maison. Si le caoutcliouc ne vous con­
vient pas, on VQUs établira les mêmes modè­
les en tissu très fin tricoté en soie et en lit,

Mme de T:.:, â Rouen. — Sous les premiers 
rayons du soleil printanier, la fraîcheur et 
l'édat du teint s’apprécient plus que jamais, 
ils s'harmonisent avec le renouveau. C'est 
pourquoi vous devez employer comme pou­
dre de. riz le „ merveilleux liuvet de Ninon, 
transparent, diaphane, adhérent, qui vous. 
assurera un teint de rose. Dêniandez-le à la 
Parfumerie^ Ninon, 31, rue d̂ i 4-Septcmbre.

Mme R. de G..., à Nancy.— Rien n'est 
fins aisé que de' maintenir réhlonissanto 
olancheur do vos dents, de les fortifier, de 
es assainir : employez l’élixir dentifrice dos 
Bénédictins du mont Magella, que vous en­
verra M. E. Senet, l'administrateur, 35, rue 
du 4-Septembre.

Beauté et Santé des Cheveux
Une opulente chevelure —  faite de 

cheveux forts et sains — est se^ns con ­
tredit la plus somptueuse parure dont 
puisse rêver une femme.

Mais celte sanlé et cette force s'ac- 
quièrenl et se gardent par des soins in­
cessants dont les plus efficaces sont de 
fréquents lavages avec la « Lotion verte» 
de Lenlhéric, uniquement com posée de 
plantes toniques savamment choisies et 
m acéi’ées dans l’alcool.

LE CONGRÈS SOCIALISTE
Saint-Etienne, 13 avril.

La journée a été consacrée à la fin de 
la discussion de la question agraire et 
aux premières controverses sur la tacti­
que électorale.

Après l'exposé de M. Compère-Morel, 
on peut négliger les discours des nom ­
breux orateurs. Il faut retenir toutefois 
ces paroles de M. Guesde, qui a fait une 
brillante rentrée dans le congrès :

Il faut bien dire à ce.s petits propriétaires 
que nous ne venons pas à eux en spoliateurs, 
mais en libérateurs de leurs servitudes, et plus 
tard c'est eux-mêmes qui, instruits par i’e.x- 
périence, viendront demander à la nation de 
les décharger de leur lopin de terre qui fera 
retour à la collectivité, et, si on ne peut ga­
gner de suite cette petite propriété aux idées 
socialistes, il faut au moins arriver à la faire 
rester dans-la neutralité le jour de la lutte 
finale contre le capitalisme, car je suis resté 
insurrectionnel, continue M. Guesde, je ne 
crois pas à la réussite absolue par les moyens 
légaux, une classe ne peut se suicider, se 
laisser exproprier, il faut qu’on l’y aide.

M. Hervé, selon son habitude, fit la 
critique de tous les discours, trop m odé­
rés à son sens ; il précisa les points de 
son opiniâtre propagande révolution­
naire :

Nous voulons détourner la liaine des ru­
raux sur les exploiteurs capitalistes.

Nous y arriverons avec l'appui des institu­
teurs qui formeront les jeunes en prenant 
les paysans par leur point faible, la haine de 
la caserne.

L'antimilitarisme devient ainsi un excel­
lent moyen de propagande en plus de son 
prineipeûnême.

A lor^ ,. M. Jaurès se leva, infatigable 
'temporisateur, avec les métaphores aussi 
faibles;que son attitude à l’égard de l'en-
faivVtorrilJl'e ; ■ “ ........' . . • .*  ̂ ••

Il ne faut surtout pas créer de fossé entre 
les masses des villes et celles des champs.

Et la discussion fut close sur cette pi­
toyable conclusion.

Après de menus incidents au sujet 
des votes contradictoires des députés du 
parti unifiéq?} le congrès discuta la tac­
tique électorale.

M. Breton reprit le discours qu'il avait 
com m encé avant-hier. NI. Breton est à 
l'extrême droite socialiste ce qu'est M. 
Hervé à rextrêm e gauche : il ne manque 
pas une occasion de défendre sa m é­
thode. En vain le congrès protestait 
pendant qu ’on lui donnait lecture, de la 
lettre par laquelle M. Lafferre offrait 
l'alliance des radicaux-socialistes, M. 
Breton ne se laissa pas intimider et pro­
posa d ’accepter ce pacte nouveau.

M. Varennes, après avoir rappelé les 
douloureux souvenirs de l'élection du 
Var, affirma que, hors de la représenta­
tion proportionnelle, il n 'y  avait pas de 
salut. Puis il exprima finalement le 
souhait d ’une entente avec les radicaux 
di.scipliné.s et exclusifs, si l'on peut dire, 
pour expliquer que parmi ses alliés les 
membres de l'alliance démocratique 
doivent être exclus.

J.

A L 'IN S T IT U T

plus, fait également de haute importance, 
le sang ne so coagule plus, et il est iih- 
possible de ne pas rapproclier ces effets 
des effets produits par les protéoses.

On voit la gravité exceptionnelle des 
recherches de M. Artus, au moment où 
rem ploi des sérums est devenu, en thé­
rapeutique, absolument général; i l  est 
indispensable que des recherches suivies 
soient faites dans cette voié, car la ide- 
vise fondamentale de la science de guérir 
doit être : P rim irm  non nocere. G’.e.̂ t 
très beau d'user des sérum s, encD.re 
faut-il qu’ils ne tuent pas à la longue. A 
ce point de vue, le travail de M. Artus 
est d'une importance capitale et montré 
une voie à suivre sans retard.

M, le professeur Guyon présente à 
l'Académ ie un ouvragedu docteurLucas- 
Championnière sur l’antisepsie scienti­
fique, et M. Picard, ministre de la 'ma­
rine, résume un ouvrage de M. le com ­
mandant Bouttiaüx et de M. Painievé, 
membre de l ’A cadém ie ; titre : P our  
l'A via tion . C’est un exposé court, clair', 
précis du passé, du présent, de l'im - 
meiise avenir de la locom otion nouvelle.

J'ai eu l'honneur, après la séance, dé 
me trouver un instant, en conversation 
particulière, avec M. le ministre Picard 
et M. J. Carpentier, m em bre de l’Aca­
dém ie; ces deux savants parlaient dè.s 
expériences de téléphonie sans fil faites 
entre Melun et la tour Eiffel par les lieu­
tenants de vaisseau Collin et Jeance. J'ai 
pu entendre, de leur bouche même, l’af- 
tirmation de la réussite com plète de ce.s 
belles expériences dont j ’ai exposé le 
principe, il y a deux mois, aux ledeui'3 
du Figaro.

Dans la prochaine séance, l ’Académie 
aura à dresser une liste de pré.sentâtions 
pour la chaire d'anthropologie laissée 
vacante au Nluséum par la m ort du 
regretté docteur Ilamv,

Alph. B.

flGIlDÉpEDESSGIEIlGES
L’ANAPHYLLAXIE

Séance de vacances : beaucoup de 
fauteuils vides, beaucoup d'absents ; et 
cependant la séance fut bien intéres­
sante, et M. le professeur Dastre y fit, 
avec son élégance, sa clarté et sa préci­
sion ordinaires, une com m unication du 
plus haut intérêt.

L'éminent physiologiste présentait, en 
etfot, à l'Académ ie un travail de NI. Mau­
rice Aldus sur V anaphyllax ie  chez le 
chien et chez le lapin. NI. Maurice Artus 
est un do ces savants de premier ordre 
à qui ceux qui ont cliarge de discerner 
les jeunes inérile.s n'ont pas fait, chez 
nous, la place qu'il méritait dans notre 
ciiseigiK'monl supéri(‘u r ; aussi est-ce a 
I nnivei'sité de Lausanne qui, plus éclai­
rée, lui a olferl, une chaire, qu'il pour­
suit le cours de scs brillants travaux.
' L 'a n a p h g lla x ie  est le phénomène in- 
vei’se do. là « mithridatisation ». On sait 
que le célèbre roi avait accoutumé son 
organisme aux poisons dont il redoutait 
l'addition à ses alim ents, s'assurant 
ainsi une véritable immunité contre les 
tentatives Criminelles. L'anaphyllaxie est 
le contraire : une substance inofîen- 
sive par elle-m êm e peut, quand elle est 
introduite fréquemment dans l’orga­
nisme, occasionner dans celui-ci des. 
troubles graves, et amener même la 
mort.

NI. NIaurice Artus a étudié ce phéno­
mène chez le chien, en injectant à cet 
animal du sérum de cheval; il a cons­
taté, non parune seule mais par de nom ­
breuses e.xpériçnces, que la fréquence de 
l ’opération.entraînait des suites gravés : 
d ’abord une diminution de la tension ar­
térielle, diminution effrayante puisqu’elle 
passe de la valeur anormale de 15 à 16 
centilnètres ;de mercure au cliiffre de 
/roÏ5 centimètres seulément ! Autant dire 
que làtenûiQn artérielle n'existe plus. D e ;

LA JOURNÉE
Obsèques : Nlme Benoît-Mayer née '^^orpis 

(réunion cimetière Montmartre, 10 heures).
Congrès : Ouverture du congrès de la So- 

ciété des professeurs de langues vivantes de 
l’enseignement public (Sorbonne).

Infopçnations
Nominations. — Le conseil d’administra­

tion de la Compagnie des cliemins de fer dû 
Sud de la France vient de fairé choix, 
comme président, de M. Boulant, ancien ips- 
pecteur des finances et administrateur délé­
gué do la Compagnie, pour remplacer M. Hy- 
polj te Suquet, décédé.

Pour les premières communions.— C'est 
généralement à l’occasion de la première 
communion qu’on a sa première montré, 
cette rnontre qu’on tire cent fois par jour 
pour l’admirer. Aussi faut-iU qu’elle soit 
bonne. On l’aura excellente à la maison San- 
doz, 10, rue Royale, si renommée pour l’iior- 
logerie et dirigée aujourd’hui par M. Gus­
tave-Roger Sandoz, grand prix ou hors 
concours â toutes les expositions. On y trou­
vera également les médailles, les chaînes, les 
hracelots et tous les bijoux, aux meilleures 
conditions de qualité, cl’elégance et .de prix,
. Les tapis du Concours Mppique/

tapis ‘à’"profitsi'on',' lës’ fùùtéüTls',' les tppÈpirôfi.' 
ayant décoré le Concours seront’soldé.s,'àVèi? 
des rabais considérables, par les Magasins dé 
la Place Clichy demain jeudi 15 avril.

1 t

Nouvelles Diverses
I..E CRIME DE PUTEAUX

M. Soubeyran de Saint-Prix, juge d'ipà- 
truclion, a fait arrêter hier un nommé Meyér, 
qui accompagnait Marcelle Hureaux lorsque 
cette dernière jeta dans la Seine sa rivale, 
BeiThe Galleron. ■ .

complets par 
Ini-

I.E TERME
L ’Exposition de mobiliers 

milliers organisée aux Grand.s Magasins iN 
fayel renferme pour les Parisiens que préoc­
cupe leur nouvelle installation d’innombra­
bles , ressources. Ils y trouveront en effet’ ; 
sièges, tapis, tentures, articles de ménage, 
éclairage, outillage sport, voyage, jardlfl, 
photographie,cycles,voitures d’enfants, etq... 
De nombreuses attractions sont en outre of­
fertes aux visiteurs qu'attire en foule cette 
brillante e.xposition.

UX DRAME .V PAVILI.OX-S-SOUS-BOIS j

l ’n drame s’est déroulé liier, â cinq heures 
de l’après-midi, 270, route Nationale, à Pa-. 
villons-sous-Bois. , i ,

A la suite d ’une, discussion de ménage,,im 
nommé Féli.x Léonard, âgé de quarante-sept 
ans, employé de commerce, a frappé â coups 
de marteau sur la tête sa femme, née Alexa'n- 
drine Boyer, âgée de quarante-deux ans;  ̂

Croyant l’avoir tuée, Félix Léonard a tenté 
de se suicider en s.e coupant la gorge avpc 
un ra.soir, mais il ne réussit quA.se fai'r4d 
trois horribles blessures. Après avoir essay.é 
de s'ouvrir les veines du poignet avec ü,a 
poignard, il se déchargea un coup de fûsil 
dans la tète et se fracassa la mâchoire. '

Il a été transporté mourant â l’hôpital 
Tenon. On no désespère pas de sauver sa 
femme, quoique son état soit très grave, è
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S U I C I D E

f)an,s lin accès do fo l io ,  un étudiant en 
médecine, M. lAicitui B..., demeurant nue 
Notre-Dame-de-liOrette, s'est suicidé en .so 
tirant nn coup de revolver dans la tête. Lu­
cien H... était atteint (te la manie de la peV- 
S(>cution,

— Une femme paraissant âgée <.le cin­
quante- ans s’est jetée hier,soir dans la Seine, 
quai de Hilly. Retirée de l’eau par des mari­
niers, elle est morte au posto de sei'ours, La 
pauvre femme, était vtHue de deuil. Son corps 
a été transporté â la Nlorguc.

Jean de Paria, ’

J •)

i m i B  t  m E SP om uüs
Accidents de roule

Biarritz. — Une automobile mar­
chant â une vitesse excessive a heurté, prè.s 
de Canibo, une autre automobile. Un chauf­
feur a été grièvement lilessé. ; i .

Deux voyageurs sont aussi blessés, ; ce 
sont : M. Schwab, de Paris, qui a l’avant- 
bras fracturé, et M. Merson, également de 
Pâris, qui a l’épaule démise.

La dépêche, arrivée fort tard, ne nous 
donne point le prénom de M. Sch^vab, vic­
time de cet accident.

; I ( 

» S

Toulon. — Un banquier parisieh, 
M, B..., se rendait en automobile au Lavaii- 
dou, avec ses quatre fils et un domestique, 
quand- sa voiture fit une embardée ét fut pré­
cipitée dans un ravin profond de 20 mètre^. 
'Tous les voyageurs ont été couverts de cô'n- 
tusions et le domestique a eu' les'jambes 
fracturées.

■ Argus. '
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SOCIÉTÉ NATIONALE BEAUX-ARTS
lies Peintres et nous
Il y a mille manières de peindre, mais 

en réalité il n ’en est que deux qui com p­
tent : celle qui est une confidence et 
celle qui est une enquête.

Il y a mille manières de regarder la 
peinture, mais elles se ramènent à trois 
principales : on la regarde pour la va­
nité, pour la sensation ou pour la sen­
sibilité.

liCs peintres et les regardeurs peuvent, 
chacun de leur côté, faire de ces façons 
diverses, un grand nom bre de com bi­
naisons.

La première façon de peindre consiste 
à se raconter soi-m êm e plus ou moins 
consciem m ent ; la seconde, à nous révé­
ler les choses que nous croyions le mieux 
connaître, en nous les montrant d ’une 
façon originale et vive. C'est pour cela 
que, par exem ple, certains portraitistes 
n arrivent pas h faire un portrait ressem ­
blant ou ne font que des portraits qui se 
ressem blent tous entre eux. et que cer­
tains [Xiysàgistes em ployent les mêmes 
tons lorsqu'ils voyagent en Rgypte ou en 
,Norvège ; tandis qlie d'autres, au con ­
traire, trouvent tout de suite l’accent ty­
pique, l’aspect véridique et saisissant qui 
fera revivi'C un personnage, une scène, 
un lieu." ' ^

Les premiers sont incapaliles de s'éle­
ver. au-dessus de leur spécialité ou de 
sortir de leurs préférences, de s 'ob jec­
tiver. com m e on  dit dans le ja igon  phi­
losophique. liC-s autres s'elfacent derrière 
le sujet, et il se. trouve que parfois chez
les premiers l'iiK-apacité de com prendre
produit des effets riches et sublimes, 
alors que chez les seconds le trop d'in- 
teiligence nuit à la manifestation de la 
personnalité.

Comme les phénom ènes de la pensée 
sont toujours ondoyants et déroulants, il 
peut arriver que ce soit l’inverse qui se 
]>roduise. Cela m on tre  com bien l’esthé- 
liqiie e.st une belle science, et sûre !

Tout véritable artiste, cependant, pos­
sède toujours un peu des deux qualités, 
mais avec une prédom inance de l’une 
ou de l'autre. De là rinfinie diversité des 
tfun-péraments, soit que la faculté d'as- 
snhilation réagisse plus ou moins sur 
ccdle d'interprétation, ou vice versa.

■ .Malheureusement, beaucoup d 'expo­
sants, dans les Salons, ne possèdent ni 
l une ni l’autre à un degré suffisant. Ils 
ont appris un métier, trouvé un tour de 
main, en tendu, conter une liistoire qu'ils 
reilisent, et ils croient que cela suffit.

Le public,,(iiÿ nq sai,t,pp.ç, i;çgqq4çg le s ’ 
délivres d art, eh général, croit aussi que
c'est suffisant. Sur cent personnes, qui 
visitent une exposition, une grande 
quantité (je ne saurais préciser la propor­
tion, de peur de me trom per en moins), 
regardent la peinture par curiosité, ou 
par vanité ; pour paraître inform é, pour 
avoir l’air de s'y connaître, alors que 
personne ne  s 'y  connaît, ou en vue de 
spéculations possibles.

Un degré plus haut et une certaine 
délicatesse de perception font éprouver 
un plaisir physique à regarder de belles 
coujeurs, à chercher des associations 
d idées agréables dans des images ma­
térielles ou m êm e de pur rê:ve.

La troisième façon, nous l’avons dit, 
consiste à chercher la pensée et l’ém o­
tion dans une œuvre d'art, et à sacrifier 
cette œuvre peut-être un peu trop aisé­
ment lorsque l’artiste a lui-m êm e fait un 
peirtrop bon m arché de la sensibilité et 
de rintelligence.

De même que pour les peintres, il y a 
pour les spectateurs m ille mélanges pos­
sibles de ces facultés si diverses. Heu- 
rcilx celui qui sait apprécier une grande 
œuvre avec esprit critique et avec vo­
lupté ! Avec m odestie surtout, car on 
s'érige trop facilem ent en juge de ce qui 
a coûté beaucoup de peine, et le plaisir 
d'art se mérite au prix d ’une longue 
contem plation.

ÎNous som m es toujours trop pressés. 
Ce h'est point notre faute. On nous con ­
vie à regarder en cinq ou six jours plus 
de deux m illiers d ’œuvres et nous de­
vons en ,rendre com pte en une vaste re­
vue où des om issions et des précipita­
tions sont la conséquence forcée de cette 
tâche excessive. Encore on peut y par­
venir avec rentraînernent d ’une vingtaine 
d ’années de cet exercice. Mais alors on 
regrette que les choses ne soient pas 
prêtes, qu ’au dernier m om ent les orga^ 
nisateurs dé ces fêtes transportent en­
core et accrochent dans des places dé­
plorables d ’excellentes choses d ’artistes 
trop peu patronnés. Telle quelle pour­
tant, on s’efforce de donner une im pres­
sion juste et com plète.

Cette im pression , cette année, n ’est 
pas mauvaise à la Société nationale. Elle 
n’est pas non plus aussi heureuse que 
maintes années précédentes. Beaucoup 
de répétitions et un très petit nom bre 
d'œ uvres de prem ier ordre. 11 est cer­
tain que des personnalités telles que 
celles de Puvis dé Chavannes, de Cazin, 
de 'W histler, d ’A lfred Stevens, de Car­
rière ont laissé de grands vides et qu’au- 
cun.e aussi haute figure n ’a surgi. De 
plus, cette année, de très notables artis­
tes '̂ se sont abstenus ; M. RalTaëlli, M. 
Lobre, Mlle Louise Breslau et d ’autres 
encore.

Enfin, dans son^ ensem ble, ce Salon 
est-amusant et agréable, com m e de cou­
tume. n  le faut donc voir. Je m ’efforce­
rai', on vous le faisant visiter, de recher­
cher avec vous, tout d ’abord, et de dis­
cerner, ceux qui se racontent le mieux 
eux-m êm es, et ceux qui racontent leur 
temps et ses aspirations de la façon la 
plus saisissante et la plus rare.
Une décoration

de M. Albert Besnard

tion, ce contact avertisseur qui décide 
du jugeinentque nous porterons sur une 
œuvre d ’art, ou qui tout au moins in­
fluera sur lui, est agréable et légère.

Il est non moins visible que cela nous 
représente un Jugem en t de Paris. (Jé ne 
sais plus«ciuel voyageur disait : « Lors­
que vous apercevez dans' un musée un 
jeune hom m e nu, avec une petite écharpe 
autour dos reins, la tête levée, le regard 
tounié vers le ciel, et le torse percé de 
flèches, il y a beaucoup de chances pour 
que ce soit un S a in t Sébastien. ») Mais 
avec un esprit de la délicatesse et de 
renvolée de M. Besnard, il est vraisem­
blable que le peintre n ’a pas exécuté un 
si ample Jugem en t de Paris pour le plai­
sir de nous conter, après tant d'autres, 
cette légende m ythologique.

Sans doute, la joie de m odeler en 
pleine clarté un beau corps com m e celui 
que nous apercevons ici aurait pu suf­
fire. Sans doute aussi, l'on aime à sup­
poser qu'un poète tel que Besnard. s'il 
nous a montré beaucoup de passion 
pour les signes et les expressions de son 
propre temps, aime, sinon regrette ce ­
lui

Où le ciel sur la ferre
Marchait et respirait dan.s un peuple de Dieux.

M. Albert Besnard expose un vaste et 
lum ineux panneau décoratif. Voilà une 
constatation que l’on peiit faire dès l’a- 
bôr'd : il est vaste (j’entends com m e as­
pect autant que com m e dimensions) et il 
est plein de lumière. La première sensa-

Mais un besoin de précision nous fait 
recourirau catalogue,etnoLis y apprenons 
que ce tableau représente (ou sym bolise, 
jiour em ployer ce vocable irritant) la 
P lastique  ; — ensuite qu ’il « est destiné 
à la décoration de la coupole du Petit 
Palais, et fait partie d'un ensemble de 
quatre com positions : la Pensée, la Ma­
tière, la Mystique et la. IhasLique. sym ­
bolisée ie f  par le choix de la Beauté 
pour elle-même. Cet ensemble a pour 
olijet de figurer (ah I que ce m ol est 
plus beau que : sym boliser!) les états de 
la pensée humaine et les forces de la na­
ture, sources de l'art ».

C’est fort bien conçu. La Pensée et la 
Matière s'opposent on ne peut mieux, 
tout com m e font la Mystique et la Plas­
tique, et cette dernière opposition — ou 
harm onie, — me paraît même assez 
neuve. Le mythe de Paris signifiait-il 
bien exactem ent le « choix de la Beauté 
pour elle-nrème '? » On peut voir tant de 
choses dans ces belles fables, qu ’on peut 
aussi bien y voir cela. Cependant Junon 
pour être altière, et Minerve pour être 
austère, n'étaient pas jugées moins bel­
les que Vénus, et Paris éprouva certai­
nement plus d ’embarras qu'il ne semble 
en ressentir ici. Dans la peinture de M. 
Besnard, il n ’a que trop peu de mérite 
à se décider pour une aussi radieuse 
Aphrodite^ ̂ au- détrime-nt' « d ’uno.M Athèiia 
plus caractérisée par son costum e que 
par sa physionom ie, ou d ’une Héra qui, 
e.squivant la difficulté, nous tourne le 
dos.

Quoi qu'il en soit, nous pouvons déjà 
nous faire une idée assez com plète de ce 
que sera la décoration de la coupole. 
Nous avons vu, une année précédente, 
les deux premières parties; cette plantu­
reuse et faunesque M atière, et cette 
Pensée  si profonde et si émouvante qui 
se dévoilait à l'hom m e en présence de la 
Mort. Et rassemblant en idée ces trois 
m orceaux, nous pouvons augurer que 
cette décoration sera fort belle. Nous 
voyons maintenant q e ces espaces, qui 
nous semblaient un peu trop prodigues, 
étaient nécessaires pour créer une at­
m osphère enveloppante et subtile à ces 
robustes groupes savamment et naturel­
lem ent agences. Nous avons confiance 
que la m ystiq u e  com plétera bien cette 
tétralogie, et notre conviction est que la 
Ville de Paris possédera une belle œuvre 
de plus, et digne de celles qui émanèrent 
du même cerveau et du mêm e pinceau ; 
la salle des mariages à Saint-üerm ain- 
l’Auxerrois, le hall de l’Ecole de phar­
macie, et le P la fo n d  des Sciences, à 
l’ Ilôtel de Ville.

Cela établi, regardons encore un peu 
cette grande com position, car ce serait 
trop com m ode si l'on pouvait trancher 
d ’un mot la valeur de tels travaux. Sans 
reprendre com m e nous aurons l’occasion 
de le faire quand le tout sera en place, 
les autres idées mises en scène par M. 
Besnard, il est certain que la beauté fé­
minine est, sinon elle-même une « force 
de la nature», un signe e tu n a g en td ’une 
des plus grandes parmi ces forces, et 
que ce signe a tout particulièrement 
tenté les artistes. Aussi peut-on considé­
rer que Vénus, qui représente, entre 
maintes autres choses, la beauté et la vo­
lupté, s ’imposait presque du moment 
que M. Besnard voulait d'une manière 
immédiate incarner la Plastique. Mais 
son art est à la fois trop impétueux pour 
s’acharner à la recherche d ’un sévère 
contour, et sinon trop peu sensuel, du 
m oins d ’une sensualité trop cérébrale 
pour créer, môm e dans le nu, une image 
véritablement charnelle. Sa Vénus n’est 
donc pas plus la terrible déesse

qui sont expressives d'un pays et d ’urt 
temps plutôt que de l’artiste qui les pro­
duit.
Une décoration

de M. René Ménard

Tout entière à sa proie attachée

que la trop aimable personne que con­
çoivent la plupart des imaginations m o­
dernes. Ce n'est ni la Vénus de Phidias, 
ni celle de Botticelli, ni la plantureuse 
com m ère de Rubens, ni la jolie dame 
effilée, un peu cocotte, de B a u dryetde  
Cabanel. C’est une séduisante fantasma­
gorie à apparence de chair. Enfin c ’est 
une Vénus de Besnard, — et c'est déjà 
quelque chose.

Peut-être le personnage qui « choisit 
la Beauté pour elle-même » n ’est-il pas, 
lui, assez choisi. J ’imagine qu ’à l’atelier 
le peintre le reprendra, quant à la tête 
surtout, qui est trop violente et trop peu 
significative en même temps. Ce sont 
les seuls petits défauts que je  trouve à 
reprendre dans cette belle page. Elle a, 
dans son ensem ble, le grand mérite 
d ’être de clarté et de joie, en un temps 
où l’art n ’est ni fort lumineux ni fort 
entraînant, et elle atteste la vigueur et 
la jeunesse de ce talent infatigable et 
tdujours brillant.

Ce que nous venons de dire de cette 
œuvre, toutefois, ne nous permet pas 
absolument de 'da classer pàrmi celles

Trouverons-nous davantage ce carac­
tère dans la copieuse décoration que M. 
René Ménard a e.xécutée pour la Fa-, 
cul té de droit ?

Si l'on pouvait affirmer, com m e nous 
le disions à l’ instant, que la caractéris­
tique de l’art de notre temps est une 
certaine morosité, ou tout au m oins une 
certaine froideur, traduite en accords 
som bres, il est certain que cette im por­
tante œuvre remplirait toutes les con­
ditions. Elle nous retrace, — il faut plus 
que jam ais en croire le livret, — ^A ge  
d'or, un Rêve an tique  et la Vie pastora le . 
C’est tout? C'est tout. Y a-t-il* unité de 
su jet?  Alors pourquoi trois titres diffé­
rents ? Y a-t;ü trois sujets distincts ? 
Alors pourquoi identité de couleur ? 
Parce que. dira-t-on, il est plus facile de 
donner l'illusion de l'harm onie par la 
m onotonie que par de savants contras­
tes, par d ’heureuses com plexités. Mais 
il est évident qu'ici une des com posi­
tions n’a d'autres raisons de s'appeler 
l'âge d 'or que parce qu ’ il y a des figu­
res nues, la seconde le l'êve antique 
que parce qu ’elle contient des figures 
drapées et une ruine antique (ce n’est 
donc pas une vision de l’antiquité à pro­
prement parler, car c'est de notre temps 
qu'on voit les ruines), enfin que la der­
nière n’évoque la vie pastorale que 
parce qu'elle est enrichie de bœufs au 
labour. Il est évident encore que c'est le 
même paysage qui se continue à travers 
tout l'ensemble, un peu plus sylvestre 
ici, un peu plus maritime là. un peu i»lus 
m ontagneux plus loin. Cependant ces 
trois divisions s'accusent assez bien à la 
rigueur, tandis que celles que l'artiste a 
c ru é ta b I i r d an s c 11 ac u n e d ’e l les n 'ex i ste n t 
pas du tout. M. Ménard les intitule d ip ty ­
ques, ce qui nous surprend un peu de la 
part d ’un artiste aussi sérieux et aussi 
savant. On ne fait pas un diptyque parce 
qu'on coupe un paysage en deux, et là ce 
sont bien des moitiés-de inêine paysage 
se raccordant exactement. Un diptyque, 
faut-il le rappeler ? com porte deux su­
jets, deux actions, ou mêm e simplement 
deux personnages, se com plétant,'il est 
vrai, mais distinctement, séparés, et 
ayant chacun leur com position propre.

Mais enfin, ces premières observa­
tions faites, il est certain que nous 
avions ressenti devant cet ample paysage 
Coupé en six, une* panoramiquo.-iim*- 
pression de noblesse, de sérénité, et 
aussi de mélancolique grandeur. M. 
René Ménard n'est pas un poète riant, 
mais c'est, dans une bonne mesure, 
un poète. Avec son répertoire de fron­
daisons rousses, de rocs découpés, de 
ciels verts dans lesquels s'entassent de 
massifs « cumulus » ; il sait varier ces 
éléments sans trop se répéter, et sa con.s- 
cience est certainement très opiniâtre et 
très pure. C'est mêm e cette opiniâtreté 
qui l’ induit parfois en lourdeur. Plus 
nous avançonsdans ces beaux paysages, 
plus nous avons de peine à y respirer, 
plus nous nous apercevons que cette 
nature-là manque de subtilité et de fré­
missement. La tristesse n'est pas seule­
ment dans la couleur g-énérale ; elle est 
dans l’atmosphère, dans les lignes im­
placables de l'horizon, dans cc.s statue.s 
plutôt que personnages, dont les drape* 
ries, éclatant durement dans la sombre 
tonalité, sont aussi lourdes et exécutées 
‘de la même façon que les pelages froncés 
des bœ ufs; dans les nuages, enfin, qui 
sont de com pactes masses de stuc poli.

Je suis donc forcé de voir là encore, 
hautement respectable, du plus grand 
mérite et du plus beau savoir, mais sans 
l'attrait joyeux qui me conquérait chez 
M. Albert Besnard, l'expression d'un 
tempérament, et non celui d'une épo­
que. Car l’époque, elle, est agitée, su­
perficielle, à fleur de peau, même au 
milieu de. ses moments de recueillement; 
elle est plus e.xcentrique qué réellement 
joyeuse, plus neurasthénique que réel­
lement malade. Ce côté appuyé est donc 
plutôt dans le tempérament de M. Mé­
nard, hom m e studieux, laborieux et so­
lide. que dans le temps où il vit, ou plus 
exactement, où il s'est reclus. Il nous 
apparaît, avec son beau talent compact, 
com m e un peintre systématique et tout 
d'une pièce, un peu à la façon d ’un
Segantini ou d'un Bœcklin, avec les
heureuses nuances de bonne grâce toute­
fois qu'il conserve parce qu ’il est de 
bonne race française.

Peut-être ai-je insisté un peu plus sur 
les critiques que sur les éloges, et un 
effort tel que celui-là exigeait-il de plus 
enthousiastes épithètes. Disons donc en 
terminant qu'il serait à souhaiter que 
tous les artistes notables d ’ ici eussent 
cette sûreté dans le labeur, ces hautes 
visées, et donnassent un aussi parfait 
exemple de fidélité à un idéal et d 'éner­
gie dans sa réalisation.

Cela dit, poursuivons notre recherche 
d ’un artiste qui à la fois donnerait sa 
nature propre et refléterait celle de son 
moment.
Portraits de MM, Jacques Blan  ̂

che, Lucien Simon, —  Des­
sins de M, Dagnan-Bouveret,

Il y a de grandes chances pour qu’on 
le rencontre en M. Jacques Blanche, sup­
posez-vous? Je le suppose aussi a priori, 
car M. Jacques Blanche s'est prouvé une 
des plus complètes inquiétudes, une des 
plus jolies avidités d'inform ation de notre 
période d ’art. Homme du monde accom ­
pli, esprit cultivé au plus haut degré, ar­
tiste heureusement doué qui a vu que le 
don ne suffisait pas et qui a tenu à le 
renforcer d ’un excellent et riche acquis, 
M. Blanche a maintes fois transcrit avec 
bonheur les curiosités, les coque.tteifies,* 
les nerfs de -notre'Sociétév d'une partie 
notable, du moins; Bérénice, son Ché^ 
rubin, son Verre de Veniiie^ lautant de

belles et subtiles interi)rétations,nonpas 
de passions bien véhémentes, mais de 
modernes sensations. De même avec le 
P ortra it de M m e M u h lfe ld , un de ses 
plus heureux, et avec ceux de Cottet, de 
Paul Adam, de Golotle W illy , l'on a pu 
voir en lui un des talents les plus clair­
voyants à observer, les plus aptes à 
transcrire tout ce qui pourra plus tard, 
tant par les dominantes que par les 
nuances, contribuer à nous faire com ­
prendre des historiens de très bonne 
volonté. Gomment se fait-il que cette 
année il ne nous donne plus cette idée 
de lui? Gomment, après s'être si victo­
rieusement dégagé dans le Chérubin, 
dans le P ortra it de M m e M uh lfe ld , des 
influences britanniques, y est-il retombé 
si com plètem ent que ses œuvres de cette 
année gardent plus l’aspect d'un pas­
tiche admirablement réussi que d'une 
œuvre de race et de spontanéité? Gela 
tient, je  crois, à ce que M. Jacques Blan­
che veut trop bien faire. Il est le seul à peu 
près en ce temps-ci qui soitdigne de mé­
riter un pareil reproche, çt il est le seul 
qui n ’ait rien à perdre en s'attirant le 
reproche contraire. Son premier jet est 
toujours délicieux de vivacité et de fraî- 
cheür, témoin les ïleurs que parfois il 
se délasse à peindre, les enfants e lle s  
jeunes fem m es qu ’il portraiture avec 
une distinction naturelle et aimable. 
Mai-s lorsque, par exem ple, dans son 
propre portrait que nous voyons ici, ou 
dans les deux ou trois qui l'accom pa­
gnent, il insiste, on voit peu à peu la vie 
se figer. Quel dom m age que tout ne de­
meure pas intense et parlant com m e les 
deux es<iuisses de Thom as H ardy, ou 
bien, abandonné, luxueux, bel et bien 
venu com m e cette simple grande étude 
d'étoffes jetées sur un divan, morceau 
heureux, inorcoaii de peintre qui vrai­
ment sauve l'envoi de M. Jacques Blan­
che et nous le fait admirer, à tout pren^ 
dre, mais non pas considérer cette fois 
com m e un artiste qui nous apprend 
quelque chose sur nous.

Si nous n ’avons pas trouvé cette indi­
cation chez les artistes qui précèdent, à 
plus forte raison ne la trouverons-nous 
pas chez .M. Lucien Sim on. Toujours 
imperturbable, toujours surprenant d'ha­
bileté sans finesse et de conviction sans 
émoi, M. Lucien Simon continue à faire 
défiler devant nos yeux ses images per­
sonnelles de marque, impersonnelles de 
sentiment. G’esl, celte fois, son propre 
portrait, — qui est pourtant, chose 
étrange ! d'un méditatif, — puis le por­
trait d'un gentleman dans sa biblio­
thèque, puis- des enfantas p ren a n t’ ia 
'é’ollâtioîï d’àîî'S“ ün 'é 'ga ie  sa lle ’à m anger 
de campagne, — et tout cela est solide, 
bien établi, toujours sans différences 
entre les physionom ies e lle s  accessoires 
(au contraire, s'il y a une différence 
d'intérêt, c'est plutôt les accessoires qui 
en bénéficient), tout ceUi est d'un très 
bon peintre, par m om ent on aurait 
presque envie d ’écrire un grand peintre, 
mais d’un artiste par trop restreint.

Tout académique et tout contraint que 
nous soit souvent apparu M. Dagnan- 
Bouveret, il est tout frissonnant de vi­
bration et d ’ém otion auprès de M. Lu­
cien Simon. Si, fréquem m ent, victime 
d'une conception trop guindée de l’art, 
ce très grand artiste a cru qu ’on faisait 
de l'intensité en donnant trop peu de 
soi (lui, que lors de ses débuts, .son maî­
tre Gérô.me taxait de trop de tempéra­
ment) du m oins il a toujours montré 
une attention profonde aux expressions 
de personnes et d'âges, et de races, chez 
les modèles qu'il retraçait.

Je m 'excuse de parler de lui déjà si 
tardivement, alors qu ’il eût presque 
fallp com m encer par l’hom m age que 
nous lui devons cette année. M. Dagnan- 
Bouveret, en effet, outre une réunion de 
portraits importante, a rassemblé, dans 
une salle spéciale, un grand nom bre de 
dessins qui datent de toutes les époques 
de sa carrière,, et ces dessins, portraits 
pour la plupart, ont com m e un duvet de 
délicatesse, une fleur de vivacité que 
parfois les portraits peints après eux 
n'ont pas toujours conservés aussi in­
tenses. M. Dagnan-Bouveret présente 
beaucoup d ’affinités avec les maîtres de 
l’école lombarde, et c ’est vers Léonard 
qu'il a le plus visiblem ent tenté de s ’éle­
ver, mais il est resté beaucoup plutôt 
dans les régions m oyennes où Bernar- 
dino Luini demeure déjà un modèle de 
douceur et de tendresse inaccessible. 
Mais les divins Italiens sur le.squels ré­
gna Léonard possédaient un rayonne­
ment que la nature un peu sombre de 
M. Dagnan ne peut réussir à épandre. Il 
porte lriste.sse et le souci de nos géné­
rations préoccupées, .\ussi est-ce déjà 
beaucoup de lui devoir tant d'images de 
douceur sérieuse, et d'être ramenés par 
lui sinon à la joie, du moins à plus de 
sérénité. Il est pessimiste, sans doute, 
mais il a le pessimisme suave. Toute 
son œuvre dessinée, me semble comprise 
entre ces deux belles cho.ses ; le dessin 
da Bastieîi Lepage sur son lit de m ort, et 
le petit portiait de M m e R artet, en noir 
rehaussé de tons mauves qui porte le nu­
méro 13 du Gatalogiie. L’un montre com ­
bien il peut sympathiser avec la douleur 
humaine, l'autrecombien il sait fixer, sans 
afféterie, un type de beauté. Rarement 
choseplus délicate aété tracée, rarement 
docum ent plus subtil sur une .âme de 
femme sera plus joliment, éclos. On a 
jadis parlé (je crois me rappeler que ce 
fut Antonin Proust) des maîtres portrai­
tistes du seizième siècle à propos de Da­
gnan. L'a.ssimilation était flatteuse, mais
incomplète. Les meilleurs crayons des 
vieux maîtres français ont rarement 
cette llnes.se nerveuse, ce fri.sson invisi: 
blc, cette morsure à l'âme à peine indi­
quée, pudiquement voilée, qui donne 
aux dessins de Dagnan un indicible ac­
cent. Vous verrez le caractère,'soit de 
m élancolie /soit d'affabilité, dans pres­
que tous ces beaux feuillets, et vous 
conclurez de vos in.éditalions dans cette 
■petite salle, que çet*arliste-ei. ,s'il ne rur

conte pas com plètem ent notre société, 
aura du moins laissé sur elle des rensei­
gnements précieux.

M, Boldini
Ge qui manque à M. Dagnan, la pas­

sion, la nervosité intense, l’agitation 
délicieuse et folle, le diable au corps en­
fin, M. Boldini le possède à nous effarer 
tout d'abqrd. Mais bien peu observateur, 
ou bien peu sensitif celui qui persiste dans 
cet effarement. Elle exista, elle existe 
maintenant plus que jamais, la fem m e 
anguille, la femm e fantôme, la trépi­
dante et disloquée et laminée gym note, 
qu'il nous a victorieusement saisie en 
pleine convulsion d ’élégance, avec une 
verve et une souplesse de malin diable. 
M. Boldini est un diable, en effet, qui 
en d'autres temps eût été un saint. Jadis, 
à Venise, je  l’ai surpris en religieuse 
contemplation devant les Garpaccio. Il 
comparait mentalement le sommeil de 
sainte Ursule avec l'éveil de ses grandes 
dames parisiennes ou e.xotiquea. Mais 
com m ent, sans mentir, çe que ne peut 
un artiste aussi judicieux et aussi récep­
tif que lui, faire de ces ravissante.s pos 
sédées de calmes saintes ? Ne dites pas 
que ces tortillements satinés, ces frin- 
gances, ces déhanchements n’existent 
que dans la vision d'un peintre exaspéré 
de lignes vivantes. G’esl que vous n'o b- 
servez pas nos contemporaines. G’est 
que vous ne voyez pas à quel point leur 
sveltesse, de plus en plus soulignée par 
les modes actuelles, serpente et se con ­
tourne en spirale énervée. Gomment ! 
Mais lorsqu’il y a quelques années M. 
Boldini com m ença de peindre ces agita­
tions affriolantes, nous avions une ten­
dance à crier à l’exagération, tandis qu'il 
avait simplement, en artiste avisé, vu 
juste avant les autres, et qu’il s’était 
montré ni plus ni moins que son propre 
précurseur.

Aujourd’hui son talent est parvenu 
au plus haut période. Je ne craindrai 
presque pas d ’écrire que son P ortra it de 
M m e la m arquise Casati est le plus beau 
morceau de peinture pure de tout le 
Salon. Il atteint, quel paradoxe ! à une 
véritable grandeur, par ce qui semble 
en art justem ent l ’ennemi de la gran- 

'deur môme : la plus hardie négation du 
calm e dans les lignes. G’est que cela est 
d'un si beau jet de dessin, d'ime si forte 
et si sévère (mais oui. - sévère) tenue 
d ’harmonie, que sur un thème essen­
tiellement d ’aujourd’hui, cela fait penser 
à la tenue des grands maîtres d ’autre­
fois. Le vieux Jacopo Robusti n ’a  point 
■peint de plus*.beaux- noirs que .ceux-ci.; 
Goya n ’a pas saisi de façon plus agui­
chante l’éfliigme d ’un joli visage. Il est 
étrange, ce visage de la marquise, et 
pour un peu il y aurait une pointe de 
« retour de sabbat » dans cette tête aux 
grands yeux dont les regards dardent 
des feux croisés, dans cette physionom ie 
d ’Anti-Joconde qui surmonte le long, 
long point d ’interrogation du corps en­
tortillé dans le satin noir. Mais quoi, 
dans un temps ou nous ne croyons plus 
a.u diable, rien ne nous amuse com m e 
de parler de liii, et après tout M. Bol­
dini est tout simplement un prestigieux 
peintre.

L'harmonie de noir et de violet est 
d ’une puissance extraordinaire, le gant 
de soie blanche qui tranche sur ce pro­
fond accord com m e une note de harpe 
e s t-d ’une exécution admirable. Enfin, 
rien ne saurait être d ’un dessin plus fier 
et plus agile que le. grand lévrier noir 
qui com plète cette apparition, entre tou­
tes moderne.

A  la capiteuse et bizarre élégance de 
la rnacquise Gasati, M. Boldini a opposé 
l’élégance plus familière et plus mutine 
de M me L yd ig  parcourant avec son mari 
une avenue du Bois. G'est presque un 
tableau de mœurs et d ’histoire, et c ’est 
encore un très beau portrait. Peut-être 
y faudrait-il une très légère retouche 
pour que la figure masculine qui se 
trouve, en réalité, en arrière de l’autre, 
n'eût pas l’air deven ir un peu en avant. 
Ge n ’est qu’un rien. Mais ce qui charme, 
c ’est encore, la simplicité et la vigueur 
de la tonalité vert sombre relevée, de 
noir, et surtout la vivacité, le caractère 
éveillé et fin du joli visage parisien sur­
pris dans la légère griserie de la course 
matinale.

Enfin, un morceau prestement enlevé, 
le portrait en buste et de profil de M m e  
la  comtesse de P ourta lès  complète heu­
reusement la magistrale exposition de 
M. Boldini. Elle est, elle, éminemment 
expressive de la minute que nous vi­
vons. Ge serait un singulier régal qu ’une 
exposition des principaux portraits de 
cet arliste. On a quelquefois, pour des 
curiosités graves, ou même simplement 
frivoles, le désir de revivre dans un siè­
cle ou deux. Revoir alors ces portraits- 
là, ce qu’ils sem bleront par rapport aux 
vivants d'alors, serait une de ces raisons 
de revenir en spectateur. .J’ imagine 
qu'ils procureraient une impression ana­
logue, mais plus comple.xe encore et 
plus piquante que celles que suscitent 
en nous h?s plus ardentes effigies du 
di.x-huitième siècle.

Un peu de musique, —  M, Jean 
Veber et M, Lévy-Dhurmer

Phénomène assez particulier d'asso­
ciation d'idées, hallucination presque, 
je ne puis m ’em pêcher de penser à l’ef­
fet que produiront sur les mêmes suc­
cesseurs les petits tableaux de M. Jean 
Veber et particulièrement Orphée et 
« Divinités du S ty x  » qui nous offrent la 
cruelle satire des grâces dont les pein­
tres que nous venons d'analyser sont au 
contraire les lyriques flalleurs. Je sais 
beaucoup de, gens que révolteront ces 
deux petits tableaux. Faisant, avec trop 
de zèle, faire cause com m une aux élé­
gance^ véritables et aux prétentions.^ ils 
ne percevront pas , com bien cette Icro- 
.citédu pe.infré est raisonnable et saine.....

.... Mais avant de coulinucr .mes ré- 
.tle.xiqns su rfes deu.\;,tah^^' '̂i^ M.Jçan

Veber, je  voudrai^ vous dire un inoî .i<: 
ceux de M. Lévy-Dhurmer. Notre tenips. 
entre autres affolements, a celui de la 
musique. Jamais on ne s’est tant nourri 
de quartes et de neuvièmes. S'il fallait 
donner un nom à notre com m encem ent 
de  ̂ siècle, on serait sans doute, après 
m ûr e.xamen, amené à le baptiser l'cpo- 
que de W ilb u r .W right et de Glaude 
Debussy. Le « besoin de s’échapper » 
sur les ailes d’un aéroplane ou sur les 
ondes de la sonorité es.t la grande j)as- 
sion de nos plus éminents désœuvrés> 
de nos tourmentées les plus belle.s. 
W ilbur W righ t est un grand inventeur 
et Debussy un musicien des plus rares. 
Mais ils ont engendré leurs imitateurs 
et l’ imitation elle-m êm e est la mère de 
la cai’icature. C’est pour cela qu ’à côté 
des préoccupations les plus exquises 
naissent les niaiseries qui leur ressem-' 
blent, à côté des beautés réelles surgis­
sent de com iques contre-partips. Voilà 
pourquoi un Jean "Vçber se trouve à pro­
pos pour crayonner dans son coin les 
exagérations de la sensibilité, les traves­
tissements de l ’idéal, tandis qu'au con­
traire un Lévy-Dhurm er, esprit im pres­
sionnable et croyant, s'efforce avec le 
plus grand sérieux de répondre aux as­
pirations ultra-musicales et extra-pictu­
rales des raffinés d ’à présent.

De là vient cette tentative de repro­
duire par des couleurs les sensations so ­
nores de deux des plus caractéristiques 
créations de nos jours : le P rélude  ci 
l  après-m id i d 'un  Faune, de Glaude De­
bussy, et les Roses d 'Ispahan , de notre 
éminent maître Gabriel Fauré, Gomipent 
résoudre ce problèm e? M. Lévy-Dhur­
mer est d ’un jugem ent trop net pour 
être tombé dans l’excentricité et la dé- 
üormation que certains ont cru trouver, 
ou jDÎen ont voulu nous faire avaler, 
pour des équivalences. Il faut, pour lui, 
que ce rêve musical engendre une com ­
position graphique précise, et qui de­
meure lisible mêm e dans le plus grand 
vaporeux.

Il traduira donc le poèm e sym phoni­
que de M. Debussy par un luxuriant 
paysage où quelque figure de chèvre- 
pieds rêvera, et la page em baum ée de 
Fauré par un mirage de ville à coupoles 
et à minarets émergeant parmi des buis­
sons de roses devinés. Gomment ces 
deux choses ne sont-elles pas tout bon­
nement un paysage historique et un 
paysage orientai ? Uniquement par cet ■ 
artifice : le peintre a divisé seè ac­
cords, haché sa touche à l’infini, et que 
ce procédé donne de l’im précis et do 
l’éthéré à,une com position établie 4!^hCi 
.manière tout. ;à fait rationhéllé et sage,., : 
Le grand Fantin-Latour avait résolu le 
problèm e autrement : il avait usé d ’allé­
gories, substitué aux accords de sons 
des accords de form es puissantes et ri­
chement matérielles. Il n ’avait pu abdi­
quer sa qualité de peintre épris de la 
plastique et du tangible. M, Lévy-D hur­
mer,.lui, tâche de se faire pardonner 
d ’être peintre, et son effort, pour une 
fois, est couronné de succès. Dirai-je que 
je  préfère le P ortra it de Rodenbach  ou il 
traduisit naguère non point l'harm onie 
des vers màis la physionom ie du poète ? 
On le croira sans peine. Mais enfin l ’in­
cursion était intéressante sur les confins 
de deux arts qui dem eureront toujours 
aussi opposés que fraternels, et à la 
condition qu’il no s’im m obilise pas là 
dedans, on peut donner à l'artiste acte 
de'sa réussite.

Revenons à M. Jean Veber. H a noté 
lui, avec son scrupule narquois, l’effet 
des exagérations de la mélomanie chez 
des personnes richement douées d ’idéal, 
mais à qui les m oyens de l’ incarner flat­
teusement ont été refusés. En vertu de 
certains décrets de la nature, ce ne sont 
pas toujours celles qui sont susceptibles 
d ’éprouver les plus vives passions qui 
se présentent sous une apparence qui 
incite à les partager. Elles peuvent se 
dire, com m e le héros de Racine :

pour JBpÇfhas?Est-il 
ferie? Ge; 
qu’est le p] 
ment suive 
antérieure, 
de Boldini. 
voyons av 
dio sta t...

Divers p

Brûlé de plus de feux que je n’en allumai.
h'O rphée  adipeux de M. Jean Veber 

charme ces tigresses sur le retour et il 
ne semble se soucier d ’aucune. Elles dé­
vorent des yeux cette giasse proie, et le 
musicien n’est am oureux que de sa pro­
pre inspiration qui flue de sa bouche 
lippue, crépite sous ses doigts boudiné.s. 
En vain, pour lui. elles ont décolleté les 
flaccidités et les ossatures. En vain, elles 
prodiguent les œillades voraces. 11 les 
pourrait entraîner toutes aux abîmes ; 
mais on devine que le gaillard — quelle 
peut être, soit dit on passant, l’Eurydice 
d'un tel O rp h ée?— est assez pratique 
pour préférer aux caresses de ces Mé- 
nades le risque de leurs griffes inoffeii- 
sives.

Dites franchement si vous n'avoz pas 
assisté parfois à de telles soirées, ou 
si elles ne vous ont pas semblé tellc.s 
dans vos jours de misanthropie et de 
misogynie ?

Dites aussi avec la même franchise si 
vous n avez pas renconfré la maigr-e et 
tragique cantatrice mondaine qui clame 
bilieusement son appel aux diviniti’S du 
Sty.x.. et si vous n'avez pas constat!'dans 
rauditoire les mêmes attitudes de stu­
peur bouffonnes, lorsque par hasard, 
vous n étiez pas ce soir là — ce qui, peut 
arriver, — en état de recevoir le iris-on ?

Bon. Vous avouez. Nous pouvons (Kj.'.o 
maintenant convenir aussi que ces lî'îû- 
mes sont par certains côtés admirables, 
et bien plus, que Jean Veber lui-inêiné 
les a admirées. Sans cela com m ent au­
rait-il pu saisir aussi bien en elle.-̂  les 
signes des passions brûlantes et 
enthousiasmes ravageurs. Positivenu'id 
elles sü'nt presque séduisantes iui:"i. 
Au fond, c'est une fort belle scèiu- iv' 
ligieuse traduite par un obscrvalciii' 
sensible à l'e.xpression mais porlr ;i. 
l'ironie. Toutes ces auditrices ''irrcu!. 
leur tribut à l'idole des temps inothu - 
nés : la réputation. Tel *Si(‘gried, "!!i s 
ont goûté du. sang brûlant 'de roi'-i.'a'ii. 
et peut-être transtigiq'ées par l'udaia'.i-! 
tion apparaîtront-elles belles à d  au iivs ' 
qu'à Veber. fût-ce gr.ice à un p:, ,,
mène inversç de 1 amour do l ' i -  i-■ t.. - ■ »’ J ■ ' a' ■
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pour _Bottom. Et cependant pourquoi 
pas? Est-il m ôm e besoin de cette sorcel- 

I lerie? C'est en nous et non en elles 
t' qu’est le prestige, et il opère diiïérem- 
-• nient suivant la circonstance. A  l'heure 

antérieure, nous les voyons avec les yeux 
de Boldini. Le m om ent d ’a^rè.s, nous les 
voyons avec ceux de Jean veber. Jn me- 
clio sta t... pho tog j’ap/iia .

 ̂ Divers portraits 
: de gens et de choses

Nous continuons à chercher des docu- 
, nienls sur le temps présent. Mais je dois 

vous avertir que nous n ’en trouverons 
' plus d ’aussi tranchés que ceux-là.
R. C’est parmi les portraits féminins qu'il 
 ̂ les faut chercher, — car aussi bien cette 

année, il n’y a pas à la Nationale un seul 
portrait d 'honim e célèbre, ni m êm e un 
seul vraiment beau portrait d ’hom m e, 
tout simplement.

M. Cappiello, M. Caro-Delyaille et M. 
Raym ond W o o g  nous offrent les plus 
attrayants et les plus neufs que l’on 
puisse rencontrer, après les Boldini, et 
après le grand portrait en pied de Da- 
gnan que nous avons assez longuem ent 
commenté à l ’Epatant et trop récem m ent 
pour y revepir aujourd’hui.

M. Leopetto.Cappiello fait là un véri­
table et très remarquable début — si l’on 
com pte seulement com m e un essai le. 
vivant P ortra it de P a u l A d a m  qu ’il avait 
exposé à la-« Com édie humaine ». L ’ar­
tiste qui a créé chez noue le portrait de 
contem poraines en silhouettes d ’une si 
parlante sténographie, le fanta,isiste in­
génieux qui a fait revivre à sa façon 
l’affiche commè.rciale depuis que Chéret 
se livre à d ’autres travaux et que Tou­
louse-Lautrec n ’est plus là, se révélera,, 
à ceux qui ne sont point de son intim ité,' 
un fort beau peintre, au dessin ferme et. 
hardi, à la grâce-vive et sainement sé­
duisante- Une jçune mère, à la rayon­
nante beauté, tient contre elle ses en­
fants ; elle les enveloppe com m e si elle 
voulait les défendre. Contre quoi ? Contre 
le trop-de bonheur,, car le trio épanoui 
n ’a pas d ’arrière-pensée ni d ’amertume. 
Il vit et fjeurit, et c ’est assez. Le thème 
a été traité souvent. Cappiello l’a ce­
pendant reppuyelé par son accent per­
sonnel, par la spontanéité du m ouve­
ment, par la - hardiesse de l’arabesque. 
Et il ép rou vé  que l'on  fait toujours une 
chose neqye lorsque l’on ■ raconte avec 
joie ce qui ne change jam ais.

La jeune m ère que nous dépeint M. 
Raym ond W o o g  est un peu différente, 
mais égalem ent réussie. M. W o o g  n ’a 
pas moins de Verve, mais il voit plus 
gravement. Sa couleur est m oins riante 
mais elle plus sompteuse. Puis, il sem ­
ble que dans l’occasion', il ait voulu faire 
un tableau plus recueilli qu ’épanoui, 
plus émm qu ’expansif. L ’autre portrait, 
d’une jeune fem m e de profil se détachant 
sur un fond frotté d ’or, est aussi un des 
meilleurs m orceaux de M. W oog , qui 
pourra prendre, et prend de plus en plus 
en effet la place d'un des bons peintres 
de ja femme m oderne. Celle-ci a la  grâce 
et la nervosité, c ’est tout à fait un type 
de ce temps, et des plus jolis qui se puis­
sent voir.l'j ar

M. CaYci^BèlVaine avait ju squ ’à pré­
sent accusé le besoin de'ce'^que'M .W oog 
possède déjà à un si haut degré, l’auto­
rité et la largeur. Cette fois il y  atteint 
presque avec le' beau P ortra it de M m e  
Sim one, tête, est bien étudiée, bien 
modelée, avec cette expression finem ent 
sentimentale qui caractérise l ’artiste 
dans ses rôles. L a  pose, très abandon­
née, est naturelle, et le costum e, d’une 
riche harm onie m ordorée, est d ’une exé­
cution j^lus forte'que certains m orceaux 
que nous connaissions de M. Delvaille, 
et qui n’étaient qu’agréables. S’il n ’a pas 
encore la robustesse, du m oins ce por­
trait estril exem pt de toute mesquinerie. 
Au surplus que viendrait faire ici un dé­
ploiement de vigueur ? me demandera 
l’artiste, et dans une certaine mesure il 
aura raison. Il suffit què ce séduisant 
portrait soit de ceux que le temps peut 
transmettre. De com bien d ’images, ici et 
ailleurs, en peut-on dire autant?

J’ai à peu près épuisé maintenant ma 
première liste, celle que le critique com ­
pose dès le com m encem ent de ses visi­
tes, avec les pages qui le frappent le 
plus, et auxquelles il revient sans cesse 
avec beaucoup dé difficultés pour rallon­
ger, quelques bonnes et belles choses 
qu’il ait encore mainte occasion de no­
ter ; en un mot, ce que lui paraît les pa­
ges les plus typiques d ’un Salon et qui 
en déterminent le caractère dominant.

Toutefois, dans des genres différents* 
et qui sont en apparence m oins im m é­
diatement expressifs de l’époque, j ’avais 
noté encore les paysages de Lepère, les 
fleurs de Karbowski, VAnnée terrible  de 
Pierre Lagarde, et les études de nus do 
Cottet.

M. Pierre Lagarde retrace depuis queP 
ques années les grands drames des heu­
res affreuses et déjà lointaines — igno­
rées même de bien des générations ve­
nues depuis ! — par lesquelles, il y a près 
de quarante ans, la France passa. Par 
un beau phénom ène de sensibilité, M. 
Lagarde peint ces choses avec d ’autant 
plus de réalité qu ’il les puise exclusive­
m ent dans son souvenir. C ’est de l’évo­
cation au prem ier chef. Ce con voi arrêté 
dans un cloaque de boue- et de neige 
sous un ciel glacial et endeuillé, ces sil­
houettes engourdies de soldats débandés, 
toute cette "tristesse profonde des êtres 
et des choses que n ’oublieront jam ais 
ceux qui la virent, m êm e tout enfants, 
tout cela c ’est la vérité m êm e, et une 
vérité supérieure, celle qu ’on crée à nou­
veau non avec des docum ents, mais 
avec des émotions et des vraisem blances.

Les études de nu de Cottet sont bau- 
delairiennes, verlainiennes plutôt. Il a, 
après maints autres, traduit la lugubre 
mélancolie des basses voluptés. Devant 
ces corps boursouflés ou émaciés, l’on 
songe aux « myrtes infects » dont parle 
le poète, et l’on trouve que M. Cottet, 
en môme temps qu ’un robuste peintre 
est un moraliste vigoureux.

Nous terminons cette première partie 
de notre examen sur dos sensations plus 
pimpantes avec M. Lépère, plus fraî­
ches et plus caressantes avec M. Kar­
bowski.

Du premier, les paysages et les natu­
res mortes sont d ’une belle ver\'e et d un 
chatoyant bariolage.

Du second,les fleurs si délicatesinvitent 
à la rêverie et à la paix. Ce sont des inti­
mités florales : pivoines, roses, monnaies- 
du-pape.Elles sont exprim ées par l'artiste 
ce que nous les éprouvons nous-niêmes, 
c ’est-à-dire des compà'gi^es silencieuses

et lénifiantes, qui nous persuadent, nous 
rassérènent. Et je  trouve que la façon 
délicate, raffinée, dont M. Karbowski les 
a portraiturées, en fait aussi des docu­
ments très parlants sur nous, car notre 
époque n ’aura pas été gue celle des pa­
roxysm es ; elle aura été, com m e les au­
tres, plus que les autres peut-être, celle 
des contem plations subtiles, tendres et 
discrètes et de la com m union avec l’àme 
des choses.

Les principales peintures
de mœurs et d*intimités

Ne croyez-vous pas que, tout de même, 
la vie moderne offre des aspects plus 
nouveaux et plus imprévus que la plu­
part de ceux que nous voyons ici retra­
cés ?

Les sports, l’industrie, le.fantastique 
déploiem ent du luxe, les types de dégé­
nérescence ou, au contraire, d ’énergie, 
qu'engendre une société qui va se trans­
formant,les modes enfin, qui sont les plus 
extravagantes et les plus folles que l’on 
vit jamais, — est-ce que tout cela n ’est 
point digne d ’observation, propre à l’in­
terprétation d ’art? Est-ce que l’on ne 
peut pas tirer de cela des images pi­
quantes, surprenantes môme pour ceux 
qui croient avoir vu la vie parce qu ’ils 
passent au milieu d ’elle? Il y a une 
heure p o u r  voir, et de cette heure la 
majorité des peintres qui e.xposent ici 
ne profitent jam ais. A celte heure-là, ils 
pensent à autre chose, à leur vieille spé­
cialité, et ils croient avoir fait œuvre de 
peintre do mœurs, parçe qu'ils nous aur 
ront montré une fois de plus leur cou­
seuse, leur pêcheur hollandais ou leur 
terrasse de café à Montmartre.

On rencontre beaucoup de peintures 
soignées, d'articles  bien confectionnés, 
mais de choses saisissantes, fortes, qui 
valaient la peine d ’être dites, fort peu.

MM. Gervex, Béraud, AllDert Guil­
laume, demeurent parmi les p lus re­
marqués et les plus experts à retracer les 
scènes parisiennes. M. Gervex expose 
une grande peinture du Pré Catelan. 
lieu, décor et hôtes, m éritaitd’ôtre peint. 
C’est toujours une vision de clarté, d 'é­
légance, de luxe délicieusement frivole. 
Mille incidents decom écye s’y succèdent.. 
Ces personnages jouent-ils du Fiers et 
Caillavet, où sont-ce nos amis qui con ­
densent en leurs pièces l'atmosphère de 
ces Près Catelan et de ces Arm enonville? 
Il est tout d ’abord une chose que M. Gcx- 
vex a bien rendue, c'est l'harmonie dé­
licate de Tenseinble, toilettes claires, ar­
chitecture blanche, soirée limpide et lu­
mière à la fois éblouissante et tamisée. 
Il ■ à également bien agencé son va-et- 
vient de personnages, et noté quelques 
jolies silhouettes de femmes, quelques 
types d ’hommes assez caractérisés, cer­
tains assez com iques. Dans ce très 
agréable tableau toutefois j ’aurais soü- 
haité un peu plus d'accent, çà et là, une 
facture un peu moins égalem entcaressée; 
une exécution dans le genre de celle de 
cette Esquisse du  couronnem ent de N ico­
las II .

Ah ! pour celle-ci, c ’est un superbe pe­
tit morceau, et riche, et significatif, et 
peu com m un. Il est évident que l’artiste, 
là, s’est trouvé emballé depuis le pre­
m ier coup,de pinceau jusqu ’au dernier. 
'ÎjO spectacle 'ava it pour lui, com m e i'I* 
eût ou pour tout autre, — mais tout au­
tre ne l’eût pas aussi bien rendu, — un 
prestige de féerie, une enivrante inten­
sité de solennel moment. Et, porté par 
les choses, m ettant en œuvre, sans pres­
que s’en douter, tout son savoir de pein­
tre qui est considérable, et tous ses dons 
d ’harmoniste qui môme cette fois se sont 
tout naturellement haussés à l’énergie et 
à l’opulence, il a produit une véritable 
œuvre d ’art. Et, à défaut du grand ta­
bleau que nous ne connaîtrons pas, cette 
petite esquisse si complète et si réussie 
devrait dès maintenant trouver sa place 
au Luxem bourg, à Versailles, ou à Com- 
piègne.

Si notre collaborateur et ami Albert 
Guillaume a été peut-être, à notre goût, 
un peu loin dans la grosse fantaisie, une 
fantaisie qui convenait plutôt à la page 
de journal qu’au tableau soigné et poussé, 
en intitulant A m o u r p ro fo n d  et en met­
tant en scène l ’invraisemblable idylle 
d'un scaphandrier avec une sirène, du 
m oins dans ses autres tableaux, il a pro­
digué sa gaieté cordiale, sa bienveillante 
philosophie, et son scrupuleux métier 
qui a com m e nous le souhaitions na­
guère, gagné en solidité et en qualité de 
matière. I l  A necdote  montre bien la 
franche et réconfortante stupidité qui 
épanouit les faces et fait éclater les gros 
rires après les bons dîners, et où, pour 
être en habit noir on voit aussi bien « la 
bestialité dans toute sa candeur » que 
dans la taverne d ’Auerbach. L'heure du  
concert montre non moins spirituelle­
ment le désœuvrement des villes d ’eaux. 
Les deux autres tableauX' com plètent' 
bien l’envoi qui a cC' mérite peu fré­
quent, sans com pter les autres, de nous 
faire passer un m om ent avec un hom m e 
de bonne humeur.

M. Béraud a envoyé une de ces petites 
Parties de b illa rd  où il excelle, et il a eu 
la bonne idée de peindre une gare du 
métro, avec son scintillement et ses 
attentes piétinantes. Le thème est inté­
ressant et de ceux que,nous souhaitions 
tout à l’heure voir interpréter. M. Béraud 
devra le reprendre, et, la prochaine fois, 
rendre l’impression de clarté beaucoup 
plus blanche que donnent les céramiques 
de la voûte.

Je vois, en fait d ’autre scènes pari­
siennes, une jolie chose : les E n fa n ts  à 
G uignol, de M. Morisset, un grand ta­
bleau (et même un petit peu trop grand) 
où l’artiste a déployé un talent considé­
rable et prodigué lès expressions les plus 
vivantes et les plus chatoyantes cou­
leurs. Puis, une petite peinture d ’un 
goût très fin et d ’une exécution riche et 
moelleuse, le S a lu t de la d ivelte, de M. 
Princt. Le très amusant tableautin de M. 
J. W ély , A va n t l'engagem ent ; W ély  pos­
sède admirablement son envers des petits 
théâtres.

Et surtout je  trouve une personnalité 
des plus curieuses, des plus attachantes 
chez M. Gaston Prunier. Ce peintre, 
avec une fougue et une force grandis­
santes, s’est voué à rendre la vie indivi­
duelle, pourrait-on dire, de certains pay­
sages parisiens, de ceux où la bâtisse 
fait surgir des forêts de madriers ou de 
fermes métalliques, et de ceux, encore, 
qu ’animent les dim anches populaires, de 
ces terrains peu luxueux où, sous un 
ciel m agnifique,.« on se croirait, com m e 
dit Gervaise Coupeau, à la cam pagne ». 
Enfin voilà donc iiii homme qui s’est 
avisé de la grandeur ci de la fantasma­
gorie que présentent les « z o n e s  » de 
Vaugirard, d ’Ivry, de MoiVtrc)Ugé,'etqui;

après l’admirable Raffaëlli, a su trouver, 
par une évocation à lui, le m oyen de re­
nouveler ce sujet... Mais com m e les flâ­
neurs passionnés sont rares, peu de gens 
se douteront de la vérité de couleur et 
de sentiment qui régne dans ces belles 
petites peintures.

Je citerai encore M. Claudius Denis, 
qui a fait un essai des plus louables de 
l'étude des claires et tumultueuses toilet­
tes féminines pendant la belle saison, et 
MM. Marcel Clément et Minarz, qui ren­
dent assez bien l’extériorité des prom e­
nades parisiennes.

Un des genres se rattachant à la pein­
ture de mœurs qui aura été le plus et le 
mieux exploité de notre temps, est celui 
des tableaux d'intérieurs sans person­
nages, qu’ « inventa », on peut le dire, 
Maurice Lobre. En ce genre, M, W alter, 
Gay déploie un goût extrêmement déli­
cat, une inépuisable variété de motifs, 
et la touche la plus spirituelle et la plus 
légère qui soit. Cette année encore, il 
nous offre un choix de ces coins qui vous 
rendent jaloux, vous font tout boule­
verser quand vous rentrez dans votre 
propre intérieur, et faire à rHôtel des 
Ventes des visites généralement onéreu­
ses. Dans le môm e ordre d ’idées, les 
petits intérieurs de Mlle Germaine Druon, 
de Mme Galtier-Boissière et celui où M. 
de Guiche fait un e.xcellent début en nous 
montrant, avec finesse et avec goût un 
petit Salon doré à Pois-Boudran, aristo­
cratiquement hanté par le buste que Le- 
rnoyne sèulpla, de la Pompadour. J’a­
jouterai à cette sélection les natures 
mortes de M. iStorm de Grawesande et 
de Mlle xMarthe Moisset.

Après ces parisienneries ou ces docu­
ments de mœurs luxueuses, il faut dire 
un mot des scènes de la vie rustique ou 
de la vie de travail et de combat. Je ne 
sais si les événements de l'avenir ne pré­
pareront pas aux historiens-peintres des 
sujets de tableaux plus âpres et plus 
formidables que ceux que nous avons 
encore le plus souvent sous les yeux. 
Attendons-nous y sans trop souhaiter 
que la peinture trouve là des occasions 
plutôt coûteuses de se renouveler. Ce 
sera toujours quelque compensation si 
des peintres tels que G. Jeauniot se trou­
vent à point nom m é pour saisir de la vie 
d ’alors les côtés sauvages, poignants ou 
folâtres. Cet éminent maître a donné ces 
trois notes dans son œuvre si sincère et 
si touffue, et cette année encore il nous 
les montre, heureusement venues. Un 
Conseil de révision où la simple consta- 
iation de la vie atteint la force d ’une 
scène de drame ; des M usiciennes a m b u ­
lantes m s . i'-àuwes coquetteries, aux rou­
coulades qui ont un arrière-goût de pous­
sière des routes, d ’atmosphère des rou­
lottes délabrées, et do possibles coups de 
surin ; enfin une pimpante contem po­
raine, ignorante des sauvageries;— voilà 
ce qui com pose l’envoi au milieu duquel 
j ’aime à regarder la physionom ie mobile, 
inquiète et probe de cet habile et sincère 
artiste.

Gomme tableaux de mœurs rustiques, 
on estimera les doux intérieurs de M. 
Delachaux et ceux de iMme Nourse et de 
M. Decisy’ ; les scènes agrestes de MM. 
Gadel,,. M arret,. Piet,.• Papesco, Jacques, 
'Beaugnies-, ainsi que les beaux* ta-- 
bleaux de la vie rurale où M. Lhermitte 
met tant de savoir et de cœur. Comme 
peintures de mœurs bourgeoises et d ’in­
timités tranquilles, les tableaux de MM. 
Henri Bouvet, Arm and Berton, Roger 
Jourdain, Tournés, ou, dans la note bri­
tannique, la belle peinture d'une P «r- 
lour-M aid, de M. Lavery.

M. Léon Frédéric, qui ne se montre 
plus que de façon intermittente, a en­
voyé une Leçon de tricot et un Repas de 
paysans, de sa première et si robuste 
manière.

En fait de docum ents exotiques, vous 
aurez à exam iner les scènes espagnoles 
de L. Barau, très à la Sorolla ; les Dalé- 
carliennes, de M. Ilagborg; la belle Mes-, 
sagère de S a ta n , de l'ém inent orienta­
liste E. Dinet ; et les scènes si fines, si 
pénétrantes, d ’un si poétique sentiment 
de cet autre orientaliste, maître si m o­
deste, si attentif, si bel ouvrier qu’est 
Girardot; les vibrantes notations de 
danses arabes de M. A n ton i; les Hollan­
dais de M. Arm bruster; la Carm en  do 
M. Jean Sala qui obtint un si vif succès 
à son exposition du F igaro; enfin la 
sorte de m a ja  chatoyante que M. Gaste- 
lucho intitule, ni plus ni moins. Chair et 
étoffes. ,

Un bon salon ne va' pas sans quelques 
types de vice, et tout naturellement le 
catalogue se trouve émaillé de quelques 
Fiéurs du  m a l. {CMxo, de droits d ’auteur 
les peintres devraient à Baudelaire !) En 
voici une, très charnue et très bien en­
levée, signé d’un nom  jusqu ’ici inconnu 
de nous, : Heissat. Sera-ce le nom d'un- 
beau, peintre à ven ir? Voici encore un 
nu fort remarquable de cet Eugène Ul- 
man qui débuta un peu sous le patro­
nage de Stevens, mais qui a l’air de de­
voir se dégager. Il est, ce diable de nu, 
un peu trop grand dans une toile un peu 
trop vide, et qui a le malheur d ’être fort 
mal placée ; mais il est si maigre et si 
bien disloqué et si mon, sans que le 
peintre soit tombé dans le répugnant, 
qu’on le regarde et que l’on trouve dans 
cette peinture de réelles promesses Et 
la sorte de rue chaude qu’a barbouillée 
M. Sureda possède aussi un accent d ’art. 
Et de bonnes qualités se constatent en­
core dans les envois de MM. Lewisohn, 
Marret, Gsell, Garrido (ceux-ci très tran­
chés et vigoureux, mais un peu trop gri- 
macé.s), H. Dumas, Kleinchevalier, Belon, 
Hochard, Mlle Villedieu, M. Marcel Roll.

Ne sachant trop si l’image d ’un petit 
veau doit se classer dans le portrait, 
dans l'étude de mœurs ou dans le pay­
sage, je  prends le parti de signaler ici 
celui qmexpose Mlle Jeanne Denise.

J'ai gardé encore pour des mentions 
toutes spéciales, diverses choses de par­
ticulière réussite ou de très belle tenue 
d ’art. Par exemple le bijou qu’est la pe­
tite Liseuse de M- Eugène Lomont, et les 
scènes enfantines si vraies et si discrètes 
de Mme Béatrice How. Le très vibrant 
E té  de M. .Moren. La toile si gracieuse, 
si fraîche d ’un sentiment délicat, heu­
reux que M. Muenier intitule l 'E n fa n t ci 
la m ouche, et qui nous est une occasion 
d'applaudir un artiste chez qui d'adora­
bles qualités furent trop souvent géné­
ralisées par un manque de l'abandon qui 
rend celte toile si agréable. Enfin, la ré­
vélation d'uiuMiote fort nouvelle chez Jef 
Leempoëls, le célèbre artiste belge, qui 
lui aussi -se déguindb avec beaucoup .de • 
bonne g râ ce ‘dans ces grandes intimités 
en 'b lanc majeur oü'dedjelles paeisiennes

de Belgique vivent une vie gracieuse et 
lente parmi des accessoires magistrale­
ment exécutés.

Les principaux portraits
Contre toute coutume la récolte des 

portraits est moins abondante, ou du 
moins pou f une année où il y aurait des 
portraits, il n ’y a pas beaucoup de por­
traits, com m e dit le Normand de ses pom ­
mes.

M. Carolus-Duran n ’en a exposé que 
deux. Un profil de M. Mariani, et une 
image de dame, à mi-corps, d ’une har­
monie en pourpre et argent très brillante. 
M. Gervex montre à nouveau son ave- 
napt portrait féminin que nous avions 
l’occasion ces temps derniers de louer 
rue Boissy-d’Anglas. M. Gandara, celui 
d ’une dame à demi- couchée, dans une 
tonalité gris de lin, qui est soigné de 
facture et un peu déconcertant de dessin.

En parlant tout d'abord des portraits 
de MM. Boldini et J. Blanche, nous nous 
sommes privés du plaisir, si plaisir il y 
a, d ’allonger ce chapitre-ci. Car nous 
trouverons bien un bon nom bre de bon ­
nes choses, mais peu qui suggèrent des 
réflexions trè^ com plexes. Lorsqu'on 
constate que M. Ch. do Lesseps, rem ar­
qué l’an dernier com m e dessinateur, fait 
un bon début de peintre précis et fin 
avec sa dame en bleu, que M. Guiguet 
prend une manière plus cursive; que 
MM. Louis Picard, avec une très sédui­
sante série fém inine; Eugène Loup, Mlle 
Boznanska triomphent suivant leur 
habitude dans le flou diapré ; que 
M. Berticri, un nouveau venu, semble 
doué de souplesse et de goût, que M. Ar­
mand Point, enfin placé com m e le m é­
ritent son talent et sa noble carrière, a 
un délicat portrait de jeune garçon ; que 
M. Paul Robert enfin envoie un original 
portrait do M m e M ily -M eyer ; — quand 
on a dit tout cela, on a dit à peu près 
l’essentiel, et il reste à signaler parmi 
les bonnes effigies celles que nous m on­
trent, cette saison, MM. Gum ery, P. Ul- 
man, Pmclion , A laux, Edouard Sain, 
Glehn, Mathey,Üelecluze, H. Bénard, Bor- 
chardt, Schnégg, Friant, Courtois, Ron- 
del, W eerts, Engel, André Davids, Mmes 
Rœderstein , Clémence Roth et Mary 
Kazak.

Les principaux paysages
Semblablement le paysage languit un 

peu, se répète. Som m es-nous trop gâtés ? 
Les spécialistes se croient-ils un peu 
trop astreints à fournir à la consom m a­
tion les objets qui les firent connaître? 
H y a sans doute de l’un et de l’autre. 
Sincèrement, je  crois qu ’ils font un ef­
fort et que pour eux chaque Salon nou­
veau constitue un progrès,m ais que pour 
nous il n ’apparaît plus sans monotonie. 
Ce serait fort beau si quelque nuit du 
10 août de la peinture, chaque socié­
taire, renonçant à son droit d’exposer 
six tableaux (naguère c'était dix et c ’é ­
tait trop presque toujours ; ils s ’en sont 
aperçus) , jurait de n ’en envoyer qu'un 
ou deux, mais très bons, très im por­
tants, très nouveaux. L ’exposition, cette 
année-là, serait triomphale.

11 y aurait des exceptions, bien en­
tendu, motivées par quelque recueille­
ment) prolongé,ipar-quelque rentrée ex­
ceptionnelle. Alors on pourrait capita­
liser. Par exemple il n’ y en aurait pas 
trop de six quand un Lebourg reparaî­
trait après une assez longue absence. Ce 
bel artiste revient cette année et c ’est à 
peu près le meilleur événem ent paj^sa- 
giste de ce salon. Lebourg a élargi sa 
manière, enrichi sa palette. Ses vues de 
Paris et ses vues de Rouen, tout en 
conservant leur excellente simplicité de 
sentiment sont devenues plus vibrantes, 
plus lyriques. Il me semble que l’on peut 
avancer sans crainte que depuis la mort 
de Sisley et en l’absence de Monet, c ’est 
Lebourg qui représente ici avec le plus 
de diversité et de charme la méthode et 
les recherches jadis qualifiées d ’ « im­
pressionnistes ».

M. Montenard partage avec lui cette 
primauté. M. Le Sidaner a lui aussi fait de 
très appréciables efforts vers une colora­
tion plus riche, plus intense, sa palette est 
guérie des pâles couleurs. 11 ne lui reste- 
plus qu’à se débarrasser, au point de 
vue du dessin, du goût un peu trop ac­
centué qu'il a conservé pour les paral­
lèles. Peut-être croit-il que ce faisant, il 
perdra sa physionom ie propre ? Perd-on 
tout son caractère parce qu ’on élimine 
un'défaut ? Ce n'est pas forcé. Et puis il 
en reste toujours assez pour constituer 
une signature.

Très sensible progrès encore chez M. 
de La Villéon, qui s’exalte le lon g  des 
fleuves riants et dans les solitudes fores­
tières ; chez M. Paul Madeline, qui a 
gagné beaucoup de largeur et de liberté ; 
chez M. R. A. Ulmann, qui conserve sa 
charmante distinction en éclaircissant sa 
couleur ; chez M. Ghialiva enfin, qui 
corse et embrase la sienne tout en gar­
dant son riant etm ouvem enté sentiment 
rustique.

On ne peut méconnaître un grand ef­
fort dans la vaste vue usinière de M. 
Gillot. Dirai-je cependant que je verrais 
avec plaisir cet excellent artiste revenir 
à des constructions plus précises ainsi 
qu’à un coloris moins enfum é? M. Ru- 
sinol envoie une nouvelle série de ces 
bb>arres et captivants vieux jardins d'Es­
pagne, à la morisque, qui nous furent il 
y a quelques années une telle révéla­
tion, et cette série conserve tout son ca­
ractère fantasque et précieux. Il règne des 
séductions dans le paysage provençal, si 
fin et si doux, de M. A. Lahaye ; dans 
les délicieuses et fraîches peintures de 
Mme Grix, où les blancheurs du prin­
temps et celles de l’hiver sont ressenties 
avec émotion ; dans les spirituelles vues 
d'édifices toulousains de M. Marins Mi­
chel, les études de Saint-Germain- 
l'Auxerrois de M. David Nillet; dans les 
paysages bretons de M. Ernest Vau- 
thrin ; dans les vaillantes vues des pays 
basques du vieux et puissant lutteur 
Gustave Colin.

Enfin, nous avons toute la série des 
paysagistes qui ont nom Billotte, Dau- 
chéz, Maufra, W illaerts, Davids, Mes- 
dag, A. Smith, Dauphin, Harrison, Che­
vallier, W aidm ann, Gabriel, Dagnaux, 
Meslé, Braquaval, Desmoulins, E. Bou- 
lard, Morrice, Paillard, Clans, P. Prins, 
Francis Jourdain, André W ilder, G. de 
Scevola, Durst, V. Binet, Guillaume Ro­
ger, Louis Dumoulin, Iwill, l’harmonieux 
ménage Duhem, Moullé, L. Griveau, Le 
Mains, Lebasque, Chudant, Costeau, A. 
Truchet, Jean Pezké, J.-R. Kœnig, Mlle 
FloreneeiEstm.'r . hl-  "lU-

Ce sont tDos'd’ anciehnes ; connaissant 
ces, que l ’on revoit 'Chaque année, aven 
plaisir,œt à 4uLl'on .peiit dire ave’c d ’au­

tant plus de sincérité qu’ils se conser­
vent jeunes et en belle form e, qu’on 
souhaiterait mériter la réciproque d ’un 
tel enviable compliniont.

La décoration et la fantaisie
Dans le domaine de la décoration et 

de la fantaisie se manifestent surtout 
les artistes de notre première catégorie : 
ceux qui se. racontent eux-m êm es, éta­
lent leurs prédilections, nous disent leurs 
rêves, leurs croyances, leurs espoirs, 
leurs passions. Seront-ils pour cela dé­
pourvus d'un caractère d 'époque? Ne 
transmettront-ils rien de nous à la pos­
térité parce qu'ils n ’auront parlé que 
d ’eux ! Non ; involontairement ils auront 
l’accent et la saveur de leur tem ps; et 
quelques sujets qu ’ils aient traités, c ’est 
aussi bien d'après eux que d ’après les 
observateurs les plus stricts qu'on nous 
jugera, com m e nous jugeons le dix-hui­
tième siècle d'après W atteau ou Frago- 
nard, les plus admirables menteurs, pro­
bablement que l’Ecole française ait ja ­
mais produits.

C’est .en vertu de ces m ensonges à 
venir que nous devons considérer com m e 
les meilleures décorations et fantaisies 
celles qui nous paraissent le plus s’éloi­
gner de nos réalités.

Pourtant, c'est une bien curieuse chose 
que cette grande peinture de M. Hubert 
de La Rochefoucauld : So ir de poésie ou 
M m e Lucie D elarue-M ardrus d isan t d e s  
vers. Disons-Ie franchement, elle est 
naïve et gauche, celle scène. Non pas 
que le des.sin n'en soit sage et correct, 
la couleur e.xerapte de discordances. 
Mais il y a, une sincérité de sentiment 
analogue à celle qui nous fait sourire 
dans les œuvres de M. le douanier Henri 
Rousseau. M. Hubert do La R ochefou­
cauld a une âme croyante et nous avons 
de mauvaises tendances sceptiques : de 
là le désaccord.

Le parti-pris de faire tous les visages 
beaux, tous les regards extasiés, toutes 
les poses, à la fois loin de la terre et pour­
tant conform es aux lois d e là  dislinction 
mondaine, rend cette com position pres­
que trop idéale. C'est la contre-partie en 
suavité suprême des niches que joue à 
la passion des arts ce niéchan-t Jean 
Veber. Meis enfin c'est une chose qui 
vaut la peine .qu'on s'y arrête, 'et on s'y 
arrêtera; et si nous retrouvions une 
peinture analogue du temps de Mme de 
Staël ou de toute autre, nous serions ra­
vis ; et le temps à venir sera donc ravi 
de trouver ceci, qui attestera que nous 
aussi, nous som m es capables de deve­
nir « le bon vieux temps » où l’on faisait 
sérieusement les choses, où les derniers 
primitifs les glorifiaient...

l^a peinture de M. Hubert de la Roche­
foucauld est infiniment préférable à 
celle de M. Auburtin. Celui-ci a beau­
coup de talent, mais ses hom m ages à 
Chavannes sont constants, et celui de 
cette année est vraiment excessif. C'est 
dom m age. H y a tant d ’effort et de dons 
dans ces grands travaux !

M. Aman-Jean et M. Gaston La Tou­
che se font vis-à-vis. On ne pouvait rê­
ver tête à tête mieux équilibré. M. La 
Touche a le pessimisme gai ; M. Aman- 
Jean a la gaieté infiniment triste.

Dans tous les tableaux de M. Gaston 
La ,Tûu.ch.e, ,quelq uê mau\îai,St singse,.q ue.L-, 
que malveillant ou cynique macaque se 
niche et se mêle aux idylles. L'artiste 
tient absolument à faire de nos ancêtres 
nos contemporains. 11 est évident qu’en 
passant vite, on pourrait parfois s’y 
trpmper. Mais enfin, M. La Touche, qui 
ne manque pas une occasion de nous 
montrer, ram ortum e de nos bonheurs, 
est un bien chatoyant et bien som p­
tueux fantaisiste, Do. ses divers envois, 
la M archande d ’am ours semblera le plus 
attrayant et le plus jolime'nt inventé. 
Et dire que ce sujet ou dos sujets fort 
analogues furent jadis traités par feu 
Picou, et dire avec quel accent diff'é- 
rent! C'est cela qui nous permet de voir 
la preuve que tout le caractère d ’époque 
réside non dans le thème, mais dans 
la façon de le varier !

» Puisque le singe est gai, a dit M. 
Aman-Jean, soyons gai et mettons un 
singe, —- et pour que ce soit plus gai en­
core, inspirons-nous d ’un vers de Victor 
Hugo et cam pons ce singe timbalier sur 
un caniche. » Hélas ! ce singe et ce chien 
sont des images de mélancolie intense. 
Ils ne peuvent ni s'égayer, ni nous 
égayer, ni égayer les pâles, pensives et 
nonchalantes personnes chères à ce 
peintre murmurant et à peine frôleur. 
Et ni les salutations de ces masques, ni 
les attifements qui crurent être de car­
naval, ni le paysage crépusculaire, ne 
vaudront à M. Aman-Jean la qualité 
d'un décorateur entraînant et gai. Ils ne 
lui feront pas perdre la réputation de 
peintre harmonieux et c'est l'essentiel.

Parmi les décorations les plus belles 
de ce Salon,, projets de décoration plutôt, 
vous n ’aurez pas besoin qu ’on vous si­
gnale les trois petits panneaux de M. 
Boutet de Monvel qui, après sa réappa­
rition aux aquarellistes fait encore ici 
une heureuse rentrée. Ce sont trois ma­
quettes, obligeam m ent prêtées par le 
collectionneur américain W .-A . Clark, 
de grandes com positions pour la basili­
que do Domrémy. Elles doivent être 
exécutées dans dé grandes dimensions, 
com m e celle que nous admirâmes à l'E.x- 
position universelle de 1900. La noblesse 
et la pureté de M. Boutet de Monvel 
s'affirment une fois de plus dans ces 
trois scènes de la vie de Jeanne d ’Arc, 
les Visions, la Rencontre de Chinoti et le 
Sacre à Reims. Telles quelles, ces ma­
quettes sont de raffinés et précieux ob ­
jets d ’art.

M. Rüll a envoyé, outre une Jeune  
R épublique  qui semble un, peu jouer à 
colin-maillard sans bandeau, une déco­
ration fort agréable de couleur, avec 
beaucoup de fleurs, de nus vermeils, de 
nuages nuancés. M. Dubufe et M. Ros- 
set-Granger ont travaillé pour la mairie 
de Saint-Mandé, qui, pour être hors les 
murs, pourra se dire une mairie bien 
richement ornée ! Les ors, les verts et 
les mauves n’y furent point épargnés ; 
ce sont là des couleurs qui flattent une 
mairie et rendent un escalier d ’honneur 
inoubliable.

Tout à fait incom préhensible est l’allé­
gorie de la France, par M. Séon. Cette 
figure couchée est-elle morte ou dort- 
elle? Quel est ce corbeau qui croasse au- 
dpssus d ’elle ? Quel est ce coucher de 
soleil sanguinolent ? Enfin n ’oublions 
pas que le propre d ’une bonne allégorie 
est précisément d ’être incompréhensible.

Le Finlandais Gallén-Kallela, n ’a point, 
je .pen se, cherché autre chose qu’un, joli 
uiiotif dbedécqratipn.^dans, eeç jeunes fi- 
jgures pues* qui'Fament sur des eaux tran-.,, 
.q.uillesrdansles.i’effet.sdu soir;.et ilj y a'̂

réussi, en dehors de l’ intérêt de légende 
qui peut se trouver dans cette scène pour 
ses compatriotes, mais qui nous échap­
perait.

Le nu stylisé, et même le nu tout court 
trouvent le mieux à se classer dans la 
catégorie décorative. Et ce sont je  pense 
des peintures à fin de décoration que çes 
quatre figures de riche couleur et d ’ara- 
bçsque hardie qu ’a envoyées M. pierre 
Bracquçm ond. Ce jeune artiste a fait là 
un pas décisif. Ceux qui ont suivi son 
effort très opiniâtre et très brave en se­
ront heureux. Les études techniques qu ’il 
fit en tout genre lui ont valu cette sûreté, 
cette générosité de matière. Nous ne 
savons pas si c ’est encore là sa véritable 
voie ; mais en tous cas c ’est une fort belle 
étape.

M. Arm and Point, outre le portrait 
que nous avons cité expose un nu svelte ■ 
et de belle exécution, dans les meilleures 
traditions françaises : cela rappelle sans 
être dépourvu d ’accent moderne, les 
élégances de l’Ecole de .Fontainebleau 
au seizième siècle. D’autres bons, nus à- 
noter, stylisés ou sim plem ent réalistes 
de MM. Shannon, Henry Baudot, Albert 
Fourié, Henri Gsell, Quentin-Brin.

Enfin, parmi les grandes pages ou fan­
taisies décoratives de l’année, celles de 
M. Ruperl-Bunny, à la verve infatigable, 
de MM. Simonidy, Marret, Agache, Ha­
rold Speed, Pierre Cornillier, Berteaux, 
G.-N. Lambert, P. Carrier-Belleuse, enfin 
de Mlle Juliette Dubufe.

M. Maurice Denis, qui est devenu à 
l’heure présente, un des décorateurs les 
plus originaux et les plus vraiment 
poètes, n'envoie qu ’une carte de visite, 
un petit M agnificat.

lies Dessins et la Gravure

Ce furent Puvis de Chavannes, jadis, 
et Cazin qui donnèrent, à la Nationale, 
l’exemple do ces expositions'de dessins, 
si révélatrices et si attachantes, et M- 
Dagnan-Bouverct a bien fait d'en orga­
niser une à son tour. Que de plaisirs d ’art 
et d'intimité elles présentent! Que de 
malentendus, parfois, elles dissipent ! 
A urait-on  com plètem ent apprécié le 
grand Puvis si l'on n ’avait pas su de 
quelles observations précises, scienti- 
fj(p.ies, se trouvaient étayées ses suaves 
i-êveries, et à quel point ce grand syn- 
tliétiste se souciait d ’analyser.

Ces expositions ne sauraient nuire qu’à 
ceux qui ne savent rien, qui jettent de 
la pondre aux yeux, et ceux-là ne pour­
raient même pas réunir les éléments de 
pareilles manifestations. Il est donc à 
souhaiter que d'autres encore nous don­
nent cos joies, que Besnard, que Boldini, 
que Veber, que Lebourg fouillent tour à 
tour dans leurs cartons, et nous iimn- 
trent les choses qui à l'origine ii'élaii.'nL 
pas faites pour être m onti'ées; — car, en 
revanche, il n'est rien d'insupportable, 
on fait d'art, com m e l’ « improm ptu sa­
vam m ent préparé d'avance ».

Nous no reviendrons pas sur la bello 
exposition de Dagnan dont nous avoirs 
parlé plus haut, et qui fait l’événoment 
de l’exposition des dessins de cette ai>- 
<n<éor.' Én ’àÜéndan'f Ic's uiouvellcs -invil'a- 
tions à l’intimité' que nous venons de 
solliciter, nous com poserons un carton 
do choix parmi les bons dessins et pa.s- 
tels des divers artistes : jam ais celte sec­
tion n ’est com plètem ent dépourvue d'in­
térêt.

Les portraitistes au crayon sont assez 
nom breux, c l tous apportent une sega- 
cité, une exécution légère et incisive, qui 
font de ces petites images des.objct.s 
d'art beaucoup plus com plets que beau­
coup de truculentes peintures. Friant c^t 
un des meilleurs maîtres en ce genre ; 
celte année encore, la suite qu'il envoie, 
et au milieu de laquelle brille le fin por­
trait d'Olivier-M erson, ajoute de beauk 
témoignages de plus à l'iiistoire de l’iii- 
telligence ou do la beauté à. notre épo­
que. Guiguet, en un autre style, ii'à pas, 
pour ainsi dire, moins d'attrait: il règne 
chez lui un mélange de précision et 
d'abandon tout à fait savoureux. Decisy, 
Delachaux, James Lignicr, Mme Reneo 
Davids sont encore parmi les plus bril- 
tants représentants de cet art exquis.

Deux autres artistes sont également 
remarquables cette année, quoique ne 
se réclamant pas de la. même tradition. 
Ce sont iMM. Séverin Rappa et M. L .-W , 
Hawkins : le premier, habile en l’art des 
croquis fugitifs, vaporeux et cepondanf, 
extrêmement complets et vivants d ’effet; 
le second, au contraire, avec autant do 
largeur que de vigoureuse affirmation 
dans l'écriture. M. Hawkins a eu la bonne 
idée de rendre un hom m age graphique 
à une des artistes les plus intelligentes 
et les plus profondes que nous sachions, 
M m e E llen  Andrée. 11 a étudié l'actrico 
dans tous les principaux rôles où elle.in­
carna des mégères, avec tant d'héroïsm e 
( i 1 f au 110 u j 0 U r s d c r h é roïs m c à U n e f e m ra c  
pour se faire le visage et l'allure d ’un- 
monstre, même applaudie),' et il a ainsi 
produit un très beau docum ent d'art et- 
d ’histoire du théâtre. L ’inoubliable Mme 
Nourrisson, de la Cousine Bette, et cinq 
ou six créations non moins frappantes 
ont donné à M. W elden Hawkins le su­
jet d ’études très serrées ei très véridi­
ques, qui, indépendam ment de leur va­
leur propre, deviendront une. leçon dé 
« com position » et un renseiguomént 
théâtral do premier ordre.

En fait de portraits exécutés d'autre 
manière, et dans de plus gn^andes dimen­
sions, il y aura lieu de citer ceux de M. 
L. Kaufmann, de M. Eugène Loup, do 
Mlle Emilie Landau, de M. P. Garrier- 
Bclleuso, do M. Jean Sala.

En fait d ’études de mœurs et do fan­
taisies, les gaies aquarelles do notro ami 
Albert Guillaume, les notations et types 
divers do Charles Toché, do Milcendeau, 
de Le Petit, de Déjardin, de Hochard, 
d'Antoni, de Mlle Nourse ; de Mlle Su­
zanne Grépin, la spirituelle observatrice 
des petites Bretonnes à l’allure de crabe 
et à la couleur d'algue. M. A. Morand a 
rapporté d ’une incursion à Saint-Lazare 
une récolte do docum ents sinistres à 
souhait. M. Philippe Besnard, dans une 
grande figure d’hom m e, se montre déjà 
aussi robuste dessinateur qu'il sem ble 
devoir êtro statuaire laborieux et cher­
cheur. M. Etienne de Lierres a de grandes 
et fort belles études d ’oiseaux.

M. W alter Gay et Mlle Druon conti­
nuent ici par d'autres procédés que l'hufie 
leur collection d ’intérieurs et de bibelots,
. Quant au x  paysagistes, les plus sédui- 

"sants son t M M . L üigln l, Paillard , L . . G il­
lot, M lle F loren ce Esté, et le très savant 

, m aître E, Grasset, de qui la n p b le  ccjns^
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ciciice.s’affirjne. en de savantes vues de 
Côme et de Carcassoiine.

MM. Sëon, L, Monod, Mme Paule Car­
pentier, sont encore remarquables à di­
vers titres. Enfin, un jeune artiste, M. 
Dufresne, remarqué pour son entente du 
earaetère *et'ses curieuses tentatives de 
pastel, expose deux grandes coraposi- 
lions et une étude de type. Les deux 
grandes com positions sont une scène de 
A e m e  e i un spectacle de marionnettes. 
C’est exécuté com m e des  ̂ cartes à-jouer 
qui seraient • très lâchées et c ’est fort 
amusant de prem ier aspect. Toutefois, 
M. Dufresne, qui peut devenir un très 
bel'artiste, est-il peintre plus accom pli 
et plus' attachant avec sa simple étude 
de petite ballerine, toute une histoire de 
roulotte et de tréteaux en un seul per- 
.sonnage, qu’en ses plus grands essais un 
peu vides et laissés'en train. Repris, ren­
dus plus hom ogènes et plus caractéris­
tiques:, ces deux pastels pourront deve- 
nir-de très bonnes œuvres, et la discus­
sion qu'ils occasionnent ici est déjà un 
témoignage de l’ intérêt ' qu’inspire ce 
jeune pekitre.

On ,a,.cette année, par une louable 
inspiration, prouvé de l'intérêt à la sec­
tion de gravurq en l'installant dans une 
petite salle du prem ier étage disposée 
avec goût. L’estampe en couleurs conti­
nue ■;d''occupèr le pourtour où elle est 
assez mal éclairée; on devrait bien lui 
macquçr des égards analogues.

M. Jeanniot prend la tête des gra­
veurs-peintres; rien de plus finement 
enlevé que ses paysages et.sqs études de 
types. Un nouveau venu, M. Hallo, s’ im ­
pose à l'attention avec des études prises 
daris les salles de théâtre dos faubourgs, 
■très, bien observées et très bien éclairées. 
M. Charles Ileym ann est parvenu, dans 
ses notations du vieux Paris, à uiie véri- 
lablp maîtrise. MM. Béjot, Bêurdeléy, .so 
distinguent aussi dans cette histoire à la 
pointe de nos vieilles maisons et des 
qiielques vieilles rues qui nous restent 
encore. D’autres graveurs sont à regar­
der que l'on vous signale spécialement : 
MM. M. Villon, Chahine, René Pinard, Le 
'vieilleur. Jouas. Armand Berton, Emile 
Colin, Valère-Bernard, Mmes Harriet 
Fundstrom, Marguerite-Carrière, Ethel 
Mars, Malü-Renault.

En noir avec Coppier pour collabora- 
leur, en couleurs sans collaboration, M. 
Cottet donne de très belles transcrip­
tions de ses principales œuvres, paysa­
ges et drames de la mer. Et ceci nous 
sert de transition pour mentionner, 
com m e meilleurs gravures en couleurs 
de la récolte, celles de MM. P. Boche, 
C. Bertrand, Olaf Lange, Malo-Benault, 
Harald-Gallen, Delattre, Lefortdes Vlou- 
scs, Mmes Marie Gautier et Maud 
Squire.

LES SCULPTURES
œuvre d*Alexandre Charpen­
tier, —  La sculpture et les 
femmes.

Une pieuse sollicitude a réuni et pré­
senté, en une belle et importante travée 
de . kiéc^lepîe '^de' s'dùlptüreUrœ-Uvre du 
très grand artiste que fut Alexandre 
Charpentier. Cette œuvre donne une su­
perbe leçon d ’ardeur dans la recherche 
et de scrupule ainsi que de goût dans la 
réalisation. Alexandre Charpentier était 
un vrai im agier com m e ceux d ’aulre- 
fôis : il avait la simplicité, la franchise 
et la tendresse des poètes populaires ; un 
sens-exquis de raffinement dans les 
moyens à mettre en œuvre, et, suivant le 
travail à accom plir, une grande vigueur 
ou unc.extrême délicatesse com m e exé­
cutant.

Ses grands bas-reliefs, son Grognard de 
Charlel qwQ l'on revoit ici dans ce bronze 
qu'il aurait aimé inaugurer, ses mas­
ques, ses cursives études do contem po­
rains sont dans la manière forte et 
abrupte. Ses plaquettes pour l ’histoire 
ou pour la décoration, ses objets d'art, 
ses'statuettes pleines de caprice sont 
dans la manière amenuisée et caressée. 
Peut-être le temps donnera-t-il la préfé- 
ronco à la seconde, tout en accordant 
une haute estime à la première. Sous 
les deux form es il se prouve éminent 
ouvrier, et penseur d ’une grande dis­
tinction. Les esprits les plus généreux 
et les plus ardents de ce temps, il les ]‘C- 
chercha pour graver leurs traits, expri­
mer la dominante de leur (dfort. Les as- 
pjirations vers la belle forme et la beile 
harmonie, il les transcrivit en ingénieuses 
et pénétrantes personnifications, d ’au­
tant plus insinuantes qu ’elles atTectent 
des reliefs légers et des dimensions res­

treintes.. Tel le slatuette, celle d ’un faune, 
un de ses derniers travaux, est un petit 
chef-d ’œuvre d ’esprit et de savoir, et 
l ’en.semble de* ses plaquettes et de ses 
médailles l’apparente directement aux 
grands maîtres de la Renaissance en cet 
art altier et discret.

M. Ptodin, on le,sait, ne peut envoyer 
que des œ.uvres saisissantes et neuves ; 
on aimerait qu'il ne donnât pas l'exemple 
de n 'exposerplusquedes œuvres en cours 
d ’exécution. Ce beau buste de fem m e 
qui sort à peine de répcuinelage et qui 
porte encore les grêlures de la mise au 
point est, cela va sans dire, d'une sil­
houette, et s'annonce com m e devant être 
d ’une exécution superbes. Mais si l’habi­
tude de n’exhiber que des esquisses 
part do si haut, com m ent les jeunes ar­
tistes (et pas mal de vieux) accepteront- 
ils, com prendront-ils même que nous 
signalions le danger, et pour le public 
et pour nous, que finit par faire courir à 
l'aid fj’ançais ce parti pris dé montrer 
leur génie en pantoufles et de faire un 
dogm e de l’à peu près?

C'est pour cela qu ’on doit être recon­
naissant à des maîtres tels que M. Bar- 
tholom é et M. Desbois de persister dans 
le courage du réalisé. M. Bartholomé 
montre deux beaux marbres. M. Des­
bois un superbe masque de fem m e, en 
marbre également, où le modelé cares­
sant et fort donne le parfait accom plis­
sement de la pensée de l’artiste, sans 
que pour cela elle soit affaiblie ou re­
froidie. Au contraire, de telles œuvres, 
ddnt de'tels artistes maintiennent l’hon­
neur, sont com m e les bornes-frontières 
qui séparent la conscience trop m es­
quine et la fougue trop vite satisfaite.

M. Escoula, xVI. Injalbert, M. Voulût, 
M. Lamourdedieu, dans leurs grandes 
statues, méritent des éloges analogues, 
tandis qu'il est bon, peut-être, d ’avertir 
M.- Bourdelle que malgré le sentiment 
puissant, la force de poésie dont sont 
pétries ses œuvres, la JeanneDarc de cette 
année, entre autres, son bel art gagnera 
à redevenir moins fruste. Gcttè manière 
est devenue chez d'autres trop artifi­
cielle. Un peu de plus, un artiste aussi 
important que lui sera emporté par une 
réaction qui sera loin de valoir son ac­
tion première, et celle, considérable, 
qu’il doit ■encore exercer. Sous le béné­
fice de ces observations, il no .faut pas 
méconnaître l'accent superbe qui règne 
dans celte figure.

.Le prince Paul Troubetzko'r est un des 
artistes actuels qui résolvent avec le 
plus de bonheur ce difficile problème de 
parvenir, en sculpture, jusqu ’au point 
qu'il faut, entre le trop é f  le trop peu, 
pour que l’œuvre ne demeure pas dans 
l’intention et ne perde point de l’ inspi­
ration. Ses portraits grands ou petits 
gardent toute cette ardeur du prem ier 
jet qui est la récompense et la condition 
même de l'œuvre d ’art. Cette fois, ce 
sont des effigies de la Marquise de Casa- 
Fuerle et de M. Henri de Rothschild, 
toutes deux d'une réussite supérieure.

Gomme beaux portraits sculptés, je  
citerai encore le Groupe d'enfants si ten­
dre et si innocent de Mme Charlotte 
Besnard ; la statuette d ’enfant taillée 
dans le bois laissé sans patine, excellent 
et charmant m orceau de M. Rupert- 
Carabin ; le beau buste de marbre de M..- 
Jean Danipt; la,tête d ’un .niodelp'trèè 
savàiït'et 't'rèis'î'éfduà' là’ f6'is:ÿè'*M.>j'eàh^ 
René Garrièi’C ; le buste de M. Boutet de 
Monml par M. Paulin.

M. Arnold Bechberg, qui, d’autre part, 
expose une figure dantesque de grande 
allure, a exécuté un Buste de la reine de. 
Hollande où il a su déployer beaucoup' 
de talent et éviter l ’ennui "des portraits 
officiels. MM. Camille Lefèvre, Jean- 
Pierre Gras, Séraphin, A. Lenoir, ent 
égalemen t exposé des bustes très louables.

Quelques femmes montrent une belle 
vaillance,, et une originalité assez grande 
pour que l’on luiisse présager que l'ave­
nir connaîtra des écoles féminines, très 
distinctes des écoles mâles. Le rôle de la 
femme, ses aptitudes spéciales, son in­
fluence, tout cela se dessine peu à peu, 
et si l’on considère le leraps où ce m ou- 
vemen t a com m encé d'éclore, on convien­
dra que les choses ont marché assez ra­
pidement, et que notre prédiction n ’est 
point tant chimérique. Songez au centre 
d’art qu ’est par exemple un Lyeewn- 
Cluh sous l’impulsion do Mme Charlotte 
Besnard ; voyez com m ent, dans notre 
société, se dessinent peu à peu les colla­
borations elles antagonismes. Il ne s'agit
plus de vagues déclamations sous l’éli- 
(|iiette ridiculisée de « féminisme » ; ni 
de plaisantei’ies de vaudevilles et de 
défilés de petites fem m es travesties en 
hussards. Quels que soient pour le m o­
ment les résultats, quelles que soient 
les influences d ’enseignement dont la
fem m e ait à se dégager, il est certain
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qu'il naît un nouvel ordre de faits et 
que nous ne saurions nous y prendre 
trop tôt pour l’observer. Notons donc 
les nom s des artistes fem m es qui s’at­
taquent au plus rude et au plus in­
grat des arts. J ’ai cité le groupe de Mme 
Besnard. Dans des figures de dimensions 
plus restreintes, Mme Eisa Beetzmontre 
aussi les qualités d'une grande ai-tisle. 
Mme Antoinette Vallgren, Mlle Poupelet, 
Mlle Madeleine Jouvj'ay .livrent depuis 
longtemps déjà une belle bataille, et 
chaque- année nous notons d'elles des 
envois heureux. Mme -Marie-Anne La- 
fam’ie, qui a débuté ici il y a peu d ’an­
nées avec un .vif succès, "est à remar­
quer .particulièrement avec une svelte 
statuette de femm e et un groupe-orien­
tal,plein de couleur. Mme Camille de 
Sainte-Croix montre égalemen tune verve 
spirituelle et une observation ingénieuse. 
Ne croyez pas que là s ’arrête la liste.

La section de sculpture contient en­
core des .œuvres de Mmes Albazzi de 
Kwiatkowska, de miss Anianda Austin, 
de Mmes Bernières-Benraux, Eléonore 
Bloçh-Lucy, Juliette Blum, de Giessen- 
dorif, Sarah Greene, Liban Hamilton, 
Ililda Uart, Olga Metchnikoff, Spencer- 
Stanhope, Vera Stein, Olga Sturdza, 
Mary Swamson, Marie Stattler, Edith 
Ogdèn, Bessie Yonnoh, Katherine W a l­
l i s ,— et j ’en oublie !

Près de trente femmes statuaires ! 
Cherchez dans les anciens catalogues, si 
vous trouvez trois noms de femmes ar­
tistes, même sans remonter à Constance 
M ayer, pour qui mourut le pauvre 
Prud’hon. Cela.est fort significatif ; ter­
rible pour les uns, curieux pour les in- 
différenis, digne d ’étude pour ceux qui 
aiment à com prendre la vie, autant que 
faire se peut.

Des liom m es de très beau talent me 
pardonneront cette rapide revue de l’art 
féminin intercalée avant la citation de 
leurs œuvres. Un temps viendra où des 
critiques féminins iront visiter les expo­
sitions et donneront de bonnes places en 
leurs comptes rendus aux quelques hom ­
mes qui se livreront encore à la pratique 
des arts.

Je dirai donc, en terminant cet exa­
men de la sculpture, que M. Jacques 
Froment-M eurice, l'éminent animaliea', 
a envoyé entre autres œuvres une grande 
esquisse d'un groupe monumental, une 
charge de cavalerie qui serait du plus 
surprenant elfet; que MM. de Monard, 
Bugatti, J. L. Brown sont aussi très re­
marquables dans l’interprétation de l’a­
nimal ; enfin qu’ il y a dans les œuvres 
de MM. Pierre Roche, Mulot, Andreotti, 
Saint-Lerche, W ittig, Halou, Perelma- 
gne, José Clara, Lacom be, Dejean, Mi­
chel Malherbe, Coderkreuz, Bromberg, 
Clostre des qualités fort belles, qui n ’au­
ront pas besoin de nos commentaires 
pour attirer votre attention et vous pro­
curer le plaisir des découvertes sans 
guide.
Quelques artisans

et un architecte
La section des objets d ’art est certai­

nement celle qui maintenant se passe le 
mieux de telles recommandations. Pres­
que tous les objets ont eu déjà leurs ac­
quéreurs, ou bien ont leurs destinations 
assignées. Le mouvement d ’art décoratif, 
si {lifficile naguère à nmttre eiijrain,. 
à présent' télïement loïiMi qü’ iï'sera'péiit- 
être nécessaire un jour de lui trouver un 
nouveau mode d’exposition, indépen­
dant des grands Salons de sculpture et 
de peinture. En attendant, le départe­
ment est de plus en plus varié, et le 
signe spécial qui nous paraît le caracté­
riser, c ’est l’absence de toute, ou de 
presque toute préoccupation d ’usage.

M, Rupert-Carabin dem eure, avec 
quelques chercheurs de meubles nou­
veaux, un des rares qui observent cette 
tradition du « beau dans l’utile ». Son 
dressoir est encore plus ingénieuxetplus 
large d'exécution que les grandes pièces 
dehucherie qui firent naguère sa répula- 
tion. Toute sa série des « vide-poches », 
com posée de figures de fem m es anima- 
lisées ou d ’animaux féminisés, d'une 
curieuse conception nurembergeoise, à 
été reprise cette année et rendue en foi'- 
mes plus tourmentées et plus luxurian­
tes. M. Raym ond Bigot se montre égale­
ment un beau maître en l'art de sculpter 
le bois et, com m e nous le disions ces 
jour.s-ci, un remarquable dessinateur de 
l’oiseau.

Mme Marie Tenicheff n'a observé l'a­
nimal que pour en tirer des sim plifica­
tions décoratives, extrêmement origi­
nales et spirituelles. Somptueux dans 
leur rudesse sauvage, ces bronzes, re­
haussés de gros émaux cham plevés, 
form ent une série attrayante et neuve.

M. Lenoble est devenu un des plus 
beaux céramistes de la Société nationale.

Feuilleton du FIGARO du 14 Avril
(13)

LE TRUST
(1)

Glamorgan so leva. 11 fronça les na­
rines èt regarda sa montre. Trapu dans 
un vêtement giâsâtre aux plis neufs, il 
s ’étirait à l’aise. Ses cheveux blancs et 
drus exactement divisés au milieu du 
crâne rose, son nez mou, ses yeux 
d'Ecosse, jaunes et mobiles sous les 
touffes des sourcils noirs,.son teint cou ­
perosé s’unifièrent dans une expression 
d ’ennui, de dédain.

— J’avais bien dit que je  ne voulais 
pas introduire de Français dans la cor­
poration. Puisque .vous devenez l'Elec- 
tric-Standard par cette signature, votre 
intérêt devient aussi celui de l’Electric- 
Standard ; et si cet intérêt exige la sup­
pression des usines cubaines, je  ne vois 
pas com m ent vous exigerez leur m ain­
tien... Mais, com m e tous les Français, 
vous avez l’am our des ruines, des infir­
mes, de tous, les déchets? Je parie que 
votre testament dote un hôpital, et non 
pas. une école.

— Je crois que l’intérêt de l’Electric- 
Standàrd. est lié à la prospérité de Los, 
Dados, car la.distance est moindre en­
tre Puerto Blanco et Panama qu’entre

(1) Une erreur matérielle a fait coter Il'le cha­
pitre en cours.

Traductioh étT,|i)rodu.ôti<5h 'mtejrtUte? , : \ V,
Puhjii ï̂iediih%:i of April 1909;̂  PrUilege ' ùf 

copyrighty.in, Üie, United States reserved under 
he'actapproved March 3'* 1905,hy Paul Adam,

City-Park et rislhm e. J..es explosifs com ­
poses, les aciers raffinés à Parajas et 
que demanderont les travaux du Canal 
coûteront moins pour le transport que 
ceux com posés et raffinés dans le 
M iddle-W est.

—  Oui... J’ai lu vos raisons. Plus en­
core : on a lu vos raisons. Si j ’étais seul 
maître com m e autrefois, moi le promo- 
ter, je les .aurais jetées là dedans, vos 
raisons! Malheureusement nous som m es 
quatre... Vous insistez parce vous savez 
qii’ llarriman et Ryan, et mon garçon 
lui-même...

M. lléricûurt eut, à ces mots, le sens 
de pouvoir gagner la partie. Or, brus- 
quenieiiL le trustée saisit son pardessus, 
enfila les manche.s. Ce m ouvem ent de 
tout le corps amena ses regurds sur l’es­
pace :

— Aloi, je ne signerais jam ais !... Quand 
on a fait ceci, peut-on signer cela? Car 
c.ela,-c’est la mort de ceci... Cehi, c'est 
l’individualisme sentimental des Fruii- 
çais. Ceci,c’est la solidarité des Yankees. 
Dois-je introduire avec vous le ferment 
de dissolution ?

Clamorgan secoua sa grosse tête 
étreinte dans les branches d ’or des lu- 
nelles.

,M. lléricourt so résignait’. Il serra les 
mâchoires pour que personne ne pût en­
tendre grincer les dents du vaincu. Il 
em poignait de ses mains les biceps de 
scs bras ci'oisés afin de ne pas assaillir 
ce vieillard têtif ((ui, planté devant l’es­
pace de fumées, de villes et de rivières, lui tournait le dos.
• Le silence dui’a. Glamorgan restait 
ainsi dans son paletot très court et coiffé 
de son feutre gris soigneusement fendu. 
Il écartait les. jam bes solides en. pantalon

prit français vienne disperser, détruire, 
m orceler?... Je vous connais bien. Une 
fois dans le comité exécutif, vous crée­
rez une opposition. Vous préférerez à la 
santé de la corporation le triomphe de 
vos idées personnelles, de votre Los Da­
dos, de votre Parajas ! Et com m e vous 
avez derrière vous la preuve de votre 
chance à Puerto Blanco, ces imbéciles 
vous écouteront !... Vous ôtes un diable 
de malin, monsieur lléricourt. Je n ’en se­
rais pas à hésiter encore à Vous refusiu' 
cette signature si vous n ’aviez apporté le 
contrat avec les usines hydro-électriques 
des Alpes, des Pyrénées dans votre 
malle de paquebot. Vous avez com pris 
(|u'offi‘ii‘ à mes amis d(̂  poser la main 
sur l'industrie du vieux continent, c ’é­
tait beaucoup les tenter. Mais vous voyez 
bien que vos coinpaii’iotes du Dau­
phiné, des Alpes n 'ont voulu se syndi- 
(pieravec voti'e banque Vogt et v o ü t ' Los 
Dados que sous la condition de leur' 
admission dans l’ElectiTc-Standard. ,Si 
nous ne les admettons ]')as, iis vous aban­
donnent. Réfléchissez à ce point. Nous 
sommes les chefs ici. New-York a raté 
le trust de l'Océan à Londres, et Chicago 
celui de là boucherie à Bordeaux. City- 
Park réussit, à Grenoble et à Foix, ce 
que Cliicago a raté à Bordeaux, et New- 
Ÿ'ork à imndres. Ça les flatte, mes 
amis, d ’atteler la France à leur car­
riole. Et si je  ne restais pas sur le
siege

ete le. « Prom oter » de ça, pourqu un es-

11s verseraient. Vous n ’êles 
lias bêle, mon cher, vous savez creu­
ser les-lacs en des.sous ; oui. Mais je 
n’ai pas rempli, quaranle ans, flaque 
à flaque,le pool de City-Park; je  n'ai 
p as, onze ans, travaillé à la con ­
solidation des onze sociétés d ’énergie 
électrique depuis le Niagara jusqu ’à la 
Floride-; jè-n"ai- ]aus rassemblé- notre
fipttd,‘b)U'nd9; âjûàtrb'V.qié.i,' fijiî^^pîspppnr
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11 est maintenant attendu et adipiré 
com m e les Delaherchc, les Dammouse et 
les Moreau-Nélalori.

Parmi les faiseurs de bijoux et d 'orfè- 
vrene, je  ne me lasse pas de louer chez 
M. Edouard VIondd la pure recherche de 
la ligne, la simplicité et le goût les plus e.xquis.

Lof’sque j'aurai cité encore les si pari­
siennes poupées de Mme Laffitte-Désirat, 
les beaux t ravaux de corne ciselée de Mme 
W aldeck-Rousseau, les émaux de MM. 
F. et E. Thesmar, les bois tournés si 
sobres.et si délicats de M. Clément Mère, 
les divers envois de MM. John Dunand, 
llairon, de Vallombreuse, Doat, M icbel- 
Cazin, Reyen, Grand homme, Barbar- 
roux, de Mmes Louise de Germain et 
I^lanche Ory-Robin, j ’aurai donné une 
s'uffisante idée de la vitalité et de l'éclat 
de nos arts de la matière.

A la section d ’architecture une m a­
quette de dimensions considérables, d'un 
poussé de détail exceptionnel et de la 
plus remarquable silhouette, attirera les 
regards.

C’est celle du Temple ci la Pensée, au­
quel M. F. Garas travaille depuis de si 
longues années avec un courage, une 
abnégation et une conviction qui ne sont 
pour ainsi dire point de notre époque. 
Mais ce qui en est bien, c ’est l ’idée, c ’est 
l’ensernbl'e de préoccupations, c ’est le 
rêve de destination qui ont inspiré cet 
énorme travail. Je vous renvoie à la no­
tice spéciale rédigée par ce savant 
et acharné artiste pour l’explication 
de son but, qui est d ’édifier une sorte 
d ’ « hym ne de pierres » poétiquement 
conçu,^ scientifiquement établi, où sera 
célébrée dans l’avenir « la probable ré­
conciliation de la science avec le fond 
ésotérique des grandes religions aryen- • 
nés ». Le rythme des lignes, les harm o­
nies de couleurs contribueraient, dans 
les lignes générales com m e dans les 
plus menus détails, à donner l’im pres­
sion de majesté, de calme et de l’ ichesse 
dont quelques hommes rêvent le bien­
fait pour tous les hommes à venir.

Le temple de M. Garas est dédié à 
Beelhoven, c ’est-à-dire ati génie ’ m o­
derne qui a le mieux traduit les plus^ 
grandes inquiétudes et les plus parfaites 
sérénités de Lâme humaine. .
• Il est curieux encore de constater chez 
un bâtisseur de maisons cette espèce de 
tourment musical que nous avons noté, 
sous des form es diverses, chez les pein­
tres, et qui agite plus ou moins tous les 
nerfs dans notre tourbillonnante « civi­
lisation ».

Arsène Alexandre.

D A N S  L A  M A R I N E

La conitni.s.sion d’en q u ê te  de la  m a rin e
La com m ission d'enquête continue ses 

recherches et ses « révélations ». Cer­
tains faits auraient été constatés dans 
l’arsenal de Toulon, entre autres la pré­
sence de groupes complets de chaudières 
achetées en vLfe de rechange en 1898 et 
hors d'usage avant d'avoir servi, et le 
maintien d ’appareils Germain sur le Ter­
rible, alors que ce navire a été rayé de 
la liste de la flotte.

AFFAIRES MILITAIRES
Un monument. — Sous la présidence de 

M. le marquis de Vogiié, de l’Académie fran­
çaise, et la vice-présidence de MM. Maxime 
Lecomte, sénateur, le général Ghamoin et le 
prince François de Broglie, un comité vient 
de se former qui se propose d’élever un mo­
nument commémoratif sur le champ de ba­
taille de Malplaquet, cette glorieuse défaite 
qui mit fin aux revers de Louis XIV et pré­
para la victoire de Denain.

Un projet de pj'ramide a été préparé par 
M. Theunissen, l’éminent artiste auquel on 
doit le monument de Saint-Quentin.,

Les souscriptions pour l’exécution de cette 
œuvre sont reçues chez MM. Verley, Decroix 
et C‘®, banquiers à Lille, é2, rue Royale, et 
dans leurs succursales de la région du Nord, 
ainsi qu’à Paris, à la Société de Crédit indus­
triel et commercial, 66, rue de la Victoire.

L e s  p ilu les  P in k  c o n s titu e n t la  
m e ille u re  c u re  d e  p r in te m p s  e t  
so n t le  p lu s p u issan t re m è d e  
c o n tre  l’a n é m ie . P ro c u re z -v o u s  
q u e lq u e s  b o îte s  d e  p ilu les  P in k  
a u jo u rd ’h u i m ê m e  e t  c o m m e n ­
c e z  c e  b ie n fa isa n t t r a i te m e n t 

" b u  fa ite s - le  c o m m e n c e r  a u x  
p e rso n n e s  d e  v o tre  e n to u ra g e  
d o n t  la  sa n té  la isse  à  d é s ire r . 
L e s  p ilu les  P in k  d o n n e n t d u  
sang , d e s  fo rc e s ;  e lles rév e il­
le n t l’a p p é t i t  e t  p ro c u re n t  
d ’e x c e llen te s  d ig e s tio n s . E lle s  
s tim u le n t to u s  les o rg an es  e t  
a c tiv e n t, p a r  c o n s é q u e n t, l’é li­
m in a tio n  d e s  p o iso n s  e m m a g a ­
sinés d an s  n o tr e  c o rp s  p e n d a n t  
la  m a u v a ise  sa iso n . E lle s  so n t 
so u v e ra in es  c o n tre  l’a n é m ie , 
la  c h lo ro se , les m a u x  d ’e s to ­
m a c , les  a ffec tio n s  n e rv eu se s , 
les  d o u le u rs  rh u m a tism a le s .

P i l u l e s  P i n k

J X " V I S

PLUS DE MAI, DE MER P E L P P IN IN E
du D'" Flasehœn. Infaillible, inoffensive. 
N o tice  g r a tu i te .  Pĥ ® Bailly, 15, r. de Rome, Paris.

A Y M T - F R E M I È R E S

AU THÉÂTRE MICHEL
spectacle

Le Nouveau

La season com m ence à Paris ; l’Hippi- 
que vient de finir, le vernissage a lieu 
au jourd ’hui, Auteuil et Longeham p sont 
parés de leurs, plus beaux atours, Paris 
redevient capitale du monde.

Il était naturel que M. Michel Mortier 
se préoccupât, lui aussi, d ’ajouter un 
fleuron à la couronne printanière. II n ’y 
a pas fa illi, et tous ceux ( ils sont 
innombrables) qui ont fait du théâtre 
Michel leur rendez-vous de prédilection, 
se réjouiront, car l’avisé directeur leur 
prom et un spectacle di primo cartello.

Nous avons les premiers annoncé la 
rentrée sensationnelle de Mme Céline 
Chaumont ; la grande artiste, cédant aux 
pressantes sollicitations de M. Mortier, 
s’est décidée à reparaître devant le grand 
public qui toujours la fêta dans ses 
inoubliables créations.

L ’exquise interprète de Toto chez Tata, 
de la Cigale, ci de cent autres succès, sc 
fera applaudir demain soir dans le Petit 
abbé qui fut un de ses triomphes. Les 
spectateurs d ’aujourd’hui seront sûre­
ment stupéfaits de constater qu’une pa­
reille artiste ait pu rester si longtem ps
éloignée de la scène, alors que tant d’au­
teurs auraient été ravis de lui confier de 
nouveaux rôles, de nouveaux succès.

Pour encadrer Mme Chaumont, l ’ha­
bile directeur a su com poser un pro­
gramme digne d ’elle : M. Charles Des­
fontaines, dont M. Mortier * monta la 
prçm iere piece,' nouâ donne cette fois 
un fort piquant vaudeville d ’une donnée 
ingénieuse et fort habilement traité : 
M. de Saint-Christophe, professeur de 
chinois. Avec infiniment de modestie, 
l’auteur nous disait hier ; « C’est une 
pièce $ans prétentions ; si le spectateur 
rit un peu, j ’aurai atteint mon but. » On 
rira beaucoup, et les bravos et les rires 
du public lui apprendront, dès ce soir, 
com bien il a réussi.

M. de Saint-Christophe aura pour in­
terprètes : Mlles Margel, qui triompha 
tout dernièrement dans le joyeux Pou­
lailler; Marthe Lutzi dont on n ’a pas 
oublié le dernier succès à l’Odéon dans les 
Grands; MM. Burguet,aussiadroitcdm é- 
dleri qu ’habile metteur eu scène ; Harry 
Baur, joyeux fantaisiste, et d ’autres en­
core dont la liste serait trop longue, car 
M. de Saint-Christophe Aemtmùe de nom ­
breux interprètes.

La toute belle Trouhanowa, adorable 
danseuse et m im e charmante, se fera 
applaudir dans la Bomanichelle, avec 
son partenaire l’auteur-interprète, M. 
Paul Franck, dont les succès ne se com p­
tent plus.

Des humoristes Adrien V ély et Léon 
Mirai nous aurons la Paix du ménage, 
un acte gai que joueront Mlle Fan'ny 
Aubel, une délicieuse débutante, et des 
comédiens éprouvés tels que MM. Bres- 
sol, Bouchez et Brunière.

Et pour mettre le public en goût, le
spectacle com m encera par une fantaisie

de M. Claude Gevel, dans laquelle une 
jeune et jolie fem m e, Mlle Riveyre, fera 
apprécier un talent naissant.

Tel est l’alléchant program m e que M. 
Michel Mortier a sru com poser, et les 
plus difficiles seront obligés de dire qu ’il 
a bien mérité le titj-e qu’on lui donna 
lors de l ’ouverture du ravissant « Ail- 
chel » : Le roi des directeurs, le directeur 
des rois ! . ■

G. Davenay.

COURRIER œ  THÉÂTRES
Ce so/> :
Au théâtre Michel, rentrée de Mme Céline 

Chaumont dans le le Petit Abbé, l’acte célè­
bre de MM. Henri Bocage et d’Armand Lip- 
rat, musiqiie.de CharlesGrisart, et répétition 
générale de Monsieur de Saint-Christophe, 
professeur de chinois, comédie en deux actés 
de M. Charles Desfontaines, de la Paix 
des ménages, comédie en .un acte'de MM. 
Adrien Vély et Léon Mirai, et de la Cloison, 
comédie en un acte de M Claude Gével.

On commencera à 8 h. 3/4 précises.
— Au théâtre des Arts, à 8 h. 1/2 très pré­

cises, première représentation de : 1® Demain, 
un acte de M. P.-H. RaymondrDuval, d’après 
la nouvelle de Joseph Conrad. Distribution :

Lucie Mlle ^Carie Kalff
Carvél MM. Hicien Dayle
Pierre Pferre Roux .
Le capitaine Lucien Sauriac
Le barbier Paul Dutrény

2® Les Possédés, trois actes de M. H.-R, 
Lenormand. Distribution :

Suzanne Adrar 
Sonia
Clara Steier 
Irène Mareil 
L’élève 
Marcel Heller 
Adrar
René Heller 
Heller 
Jean Heller 
Un monsieur 
Le préparateur 
Père Pontaise 
Creusaz
Un sergent de villo 
Le concierge

Mmes Marie Kalff 
Jeanne Clado 
Dolorès Mac-Lean 
Andrée Glady 
Valais 

MM. Duree
Séverin-Mars 
Lucien Dayle 
Magnat 
Albérix 
Paul Dufrény 
Andfé
Roger Piquard 
Henri Keller 
Ranger > 
Messier

— A l'Opéra, à 8 heures, Samson et Dalüd 
(Mlle Charbonnel, MM. Franz, Noté, A. 
Gresse, Cerdan); danse : Mlles L. Piron, Si- 
rède; Coppélia (Mlles Zambelli, Salle, M. 
Raymond).

— A la Comédie-Française, à 8 h. 3/4, Modes­
tie, comédie en un acte en prose de M. Paul 
Hervieil (MM. Dessonues, Paul Numa, IMlle 
Provost) ; Connais-toi, pièce en trois actes 
en prose de IVI. Paul Hervieu (MM. Le Bargy, 
Raphaël Duflos, DeheUy, Georges Grand, 
Mmes Bartet, Leconte).

—  A l’Opéra-Comique, la Vie de bohème (Mme 
Marguerite Carré, M. Ed. Clément, Mlle L. 
Korsoff, MM. L. Fugère, Delvoye, Azéma); 
Cavalleria rusticana (Mlle Geneviève Vix, 
MM. Nuibo, Vaurs).

— A l'Odéon, à 9 heures, Beethoven (MM. 
Desjardius, Bernai-d, Desfontaines, Vargas, 
Joubé, Mmes Barjac, Albane, de Pouzols,. 
Luce Colas, Barsange).

Orchestre Colonne.
-y Aux Variétés, à 9 heures précises, 280® re­

présentation du Roi (MM. Brasseur, Giy ,̂ Max
Dearly, Prince, Numès, Moricey, Simon, 
Petit, etc., Mmes Marcelle Lender, Amélie 
Diéterle, etc., et Mlle Lantelme dans le rôle de 
Marthe Bourdier). — A 11 heures, au 3® acte, 
la Réception officielle.

On commencera, à 8 h. 1/4, par U n m a r i,  
trop malin (Mlle^ Çliapelas, Harnolfi, ,MM. 
Rocher, Dupui§,.Beu.sy).

Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 
8 h. 1/2, 12® représentation de ia Favorite 
(Mmes Deliia, Kerliouan, MM. Gautier, Bou­
logne, Paty, Ghacon)

— A la Renaissance, à 8 h. 3/4, le Scandale 
(MM. Lucien Guitry, André Dnbosc, Pierre 
Magnier, Mmes Berthe Bady, Marie Samary, 
Jeanne Desclos).

— Au théâtre Réjane, à 8 h. 3/4, l’Impératrice 
(Mme Réjane, MM. de Max, Signoret, Du­
quesne).

— Aux Capucines, 9 heures, pour les repré­
sentations de Mlle Mai'guerite Deval : Àfgar 
ou les loisirs andalous (Mmes Marguerite De- 
val, Marise Fairy, Dnîtte Sarthys, Dehionne, 
MM. Berthez, Max Gapoul, Darnley) ; Chan­
gement de main (Mmets Marie Marcilly, Anie 
Perrey, M. Prad) ; Petite tache (Mlle Mérin- 
dol, aiM. Orsy, Jalabea’t).

Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures, 
le Bigame, Gudule, Mme Agathe, Justice est 
faite, Un Concert chez les fous.

A la Comédie- Royale, à 9 heures, les Meu­
bles amis, Aristide (Mlles Paule Andral, M.- 
Belières) ; Peau d’ehien (Mlle Franville, MM. 
Guyon fils, Victor Henry); Noces blanches 
(Mlle Meg ’Villars, le mime Jacquiinet). ’

!M. Gautier, complètement rétabli, chan­
tera ce soir, au Théâtre lyrique de la Gaîté, 
le rôle de Fernand dans la Favorite, aux 
côtés de Mme Delna, de MM. Boulogne et 
Paty.

H ie r

Une indisposition de M. Salignae a  obligé’ 
rOpéra-Gomique à un changement do spec-

dire,'''cûm m è' le chevalier du poète

« J’ai construit m on donjon sur ma 
terre avec les pierres de ma vaillance. » 

Fin citant cette phrase, Glamorgan sc 
retourna : il avait les poings, ses gros 
poings de policem an, tendus dans les po­
ches du petit paletot court dont il écar- 
lait ainsi les pans. Il balançait sa tête 
d ’ours sur les angles du col lumineux et 
ruballu. Autour de sa personne le dis­
trict com posait une auréole de ciel fu­
meux, d ’usinc.s pétillantes, de villes en
rumeur, de trains courant le long des
rives tumnltueuses.

M. lléricourt admira l'apoiliéose. L 'ef­
fort musculaire de cds jam bes écartées, 
de ces poings tendus poin* conlentor sc- 
crèleinent une jnsle colère dénonçait
Ionie la lorlure de Clamorgan. Il souf­
frait poni- son O'iivre, com m e lléricnuiT 
sonifrail jionr la sienne, lienrs deux dou­
leurs s'affrontaient. Los narines du vioil- 
lai'd aspiraient, expiraient l’air de sa 
demeni'C.

— J'avais dit... reprit-il... que j ’intro­
duirais l'iin de vous ici le jour où une 
équipe latine de football aurait véritable­
ment vaincu une équipe yankoe. Un 
peviple qui ne sait pas vaincre au foo l- 
liali est incapable de la solidarité utile à 
l'em pire des alfaires. J ’aime l’ordre, moi. 
Je dois tou Là l'ordre. Vous ne savez pas, 
vous autres Français, sacrifier l’individu 
à rensem ble, quand il faut. Vous ne
ferez plus jam ais rien de grand. Les
membres tueront le corps. Et vous vou­
lez devenir m em bre de ce corps-ci, de 
notre co^ps moral ? Vous?

Il haussa les épaules. Livide et blan­
che, sa grosse tête hirsute oscillait, la 
barbe basse, sur la perle épinglée dans 
la cravate.

M. lléricourt sentit qu'il fallait sans 
doulGLp§çr. - IL i5 ',e4 fonÇia( niienx dans le 
ciiif du fauteuil.,Db)V.cetlé piîofondeuE,,iiI 
cria siiqpjpjpçnt :

— Yes or not?

L ’autre assena contre le tapis un coup 
violent de son pied rond. Glamorgan 
avait peur. 11 avait peur de la malice in­
cluse dans l’œil minuscule du Latin. Sur 
le cristal du bureau, le trustée chercha 
un aiiti-e groupe de form ules dactylo­
graphiées, — sa réserve suprême :

— Voulez-vous ceci? Quatre ans d ’es­
sai à pleine exploitation, sans arrêt, pour 
Los Dados! Mais, dans ce cas, nous ne 
signons définitivement que dans onze 
mois, lorsque vos syndicats auront mis 
financièrement et techniquement Los 
Dados en état de supporter sans perles 
ces quatre années d ’exploitation intense 
et continue. C’est en tondu : nous signons 
aujourd’hui un traité sous condition réso­
lutoire à mon choix dans onze mois... Fit 
d ’abord, vous ne resterez plus là-bas. Non, 
non, je  ne veux pas qu’ il y ait ici, dans 
le conseil, un hom m e dii*igeant une pa­
reille machine... Ça me gênerait. J'ai be­
soin d ’avoir les coudes à l’aise. Vous par­
tirez dans nos Alleglianys-W orks. Vous 
irez faire de la production hydro-électri­
que le long de notre Columbia-Railroad, 
dans la montagne. Là, vous serez le direc­
teur délégué par notre trust. C’est un 
royaum e que je  vous donne, avec plein 
pouvoir pour contrôler cent millions de 
dollars. Voilà. II y a vingt mille dollars 
d ’appointements, plus mille actions du 
prefered stock, outre vos commissions. 
Mais alors je ne veux plus vous voir ti 
Cuba. Mon garçon ira là-bas. Vous con­
naissez mon garçon. Jim. Il est cham ­
pion du golf pour New-York. C’est un 
fameux Américain. 11 a très bien réussi 
à Harvard. C'est un hom m e !

— Qui dirigera Los Dados, après m oi?
— N’importe qui. Le président du syn­

dicat des Planteurs, si vous voulez.
— La trinité Diaz-Oro-Taquechel?
Ces hom,mqs .étaient parfaitement ca­

pables de mener à bien l’entreprise.

Et ils n ’avaient aucune raison de, la dé­
biliter. Maintenant, eux aussi couveraient 
l'am bition de régir le trust, un jou r. Pour 
l’ instant, la chose sem blait sûre. Le canal 
de Panam a, les m ines du Mexique 
consom m eraient la production  annuelle 
de Los Dados. Dans onze m ois les turbines 
e lles alternateurs fonctionneraient. Héri- 
edurt se le prom it. Rien ne périrait de 
Los Dados, ni dans un an, n i dans .c in q ,. 
ni jam ais. N éanm om s, Hériciourt voulut 
tirer quelques indications sur le rôle ique 
lui attribuaient, dans les A ileghanys- 
W orks les administrateurs de FFlIectric- 
Standard. Une sage m éfiance'harcelait le 
fondateur de Los Drudos. Ne voulait-on 
pas le déporter au irtilicu de difficultés 
telles qu ’il ne pourrait,, on aucun cas, 
réussir? Flnsuite on le contraindrait à la 
démission en,alléguant le déplorable ré­
sultat de l’épreuve. G lam organ. rassura. 
Brutal, il semblait franc. Toutes les 
choses désagréables qu ’il prodiguait .à 
son interlocuteur depuis le matin, n ’é­
taient sans doute pas pour lui dorer une 
pilule quelconque. Le « Prom oter » con ­
fessa :

— A  Parajas, vous com prenez, m on 
cher, ça peut devenir séneux. H s’agit 
d ’enlever les com m andes en Am érique 
centrale, puis au Pérou et en‘. Argentine. 
Derrière ça, toute L.-Yinériqui^i du Sud. 
Alors, nous raffinerons l’aciei*. selon vos 
plans, qui no sont pas si m al, et nous 
lam inerons à Los Ilados les p ièces de 
m achines entièrem ent nouvelros, indis­
pensables à la percée do la Culebra. 
Nous allons accum uler sur votre plateau 
de Parajas nos meilleurs moyenS' de pro­
duction intensive. Vingt-trois d^Vnamos 
de cinq mille chevaux qui attacheront 
les alternateurs directem ent par man­
chon élastique...
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• au lieu de la Tosca, on a donné Aphro- 
S/e avec Mlle Chenal et M. Beyle.

I/ceuvre de M. Camille Erlanger et ses in­
terprètes ont été très applaudis. M. Picheran 
conduisait l’orchestre : il a été parfait.

. .  ; ■■■ I ' ■ — :------------

Cn vif Incident a trpuhlé, hier soir, la ré­
pétition générale du nouveau spectacle du 
théétre des Arts. Pendant l’entr'acte qui suij 
vait Demain, la pièce de début, M. Marinetti, 
l’auteur du Roi Bombance, apercevant dans le 
vestibule du théâtre M. Charles-Henry Hirsch, 
s'élança Sur lui et par deux fois le gifla. M. 
Charles-Henry Hirsch riposta de son mieux. 
Des coups do canne furent échangés, au mi­
lieu d’injures, pendant que des amis s’inter­
posaient et que des spectatrices poussaient 
[les cris d’émoi...

M. Charles-Henry Hirsch a annoncé aus- 
gitôt son intention d’envoyer des témoins à 
>1. Marinetti. Ces témoins constitués dans 
la soirée sont MM. Léon Blura et Rouzier- 
Borcières.

Demain :
Les membres du Congi'ès international des 

professeurs de langues vivantes assisteront 
demain, en ,corps, à la représentation de Bee­
thoven, la belle œuvre de M. René Fauchois 
et le succès triomphal de l’Odéon. Quatre 
cent cinquante, places seront occupées par 
les membres du congrès ; le reste de la salle 
est, cela va sans dire, à la disposition du 
publie* ■ ______

Pour répondre au désir de nombreuses 
familles, M. Géniier fait afficher pour de­
main jeudi une inatinée de Sherlock Holmes, 
qui n’aura plus que sept représentations, y 
compris la. matinée de dimanche prochain.

Master Bob ^gagnant du Derby), pièce en 
quatre actes de M. Henry de Brisay et Mar­
cel Lauras, passera le mardi 20 et le mer­
credi 21 avril en répétition générale et en 
première repi’ésentation, au théâtre Antoine. 
M. Gémier retient d’ores et déjà ces dates.

M. Max Maurey remet à demaifi jeudi 
dans l’après-midi, la répétition générale de 
son nouveau spectacle,' au GrandTGuignol. 
Le soir même, ta Grande Mort, le Bec de ya^, 
le Jeu de l’amour et des beaux-arts, le Délé­
gué de la troisième section. Ce Bon Docteur.

. --------------------
La Comédie-Royale affiche pour demain la 

dernière représentation de son spectacle 
actuel : Peau d’çhien, les Meublés amis, Aris­
tide, Noces blanches.

I*e théâtre du Jardin d’acclimatation re­
prendra demain le Pouillon de Longjumeau. 
Le charmant ouvrage d’Adolphe Adam aura 
pour interprètes MM. Leduc, Durand, Mey- 
celle et Mme de Palhen.

Dimanche, au même théâtre, à deux heu­
res, l'Africaine, avec MM. Amoretti, Bour- 
gey, Durand et Mmes Demédy et Andréa 
Minvielle.

Au jour le jour :

Le Bon roi Dagobert sera donné, dimanche 
prochain, en matinée, à la Comédie-Fran­
çaise, avec tous les créateurs et, à leur tête, 
Mm . Leloir, Georges Berr, Siblot, Mmes Le- 
conte, Piérat, etc., etc.

■ '

M. Bilvain et Mme Louise Silvain, M. Al­
bert Lambert s’embarqueront à la fin du 
mois pour Buenos-Aires, à la tête d’une 
excellente troupe soigneusement recrutée. Ils 
interpréteront tour à tour à Buenos-Aires, à 
Saint-Paul, à Rosario, à Montevideo, à Rio- 
de-Janeiro, un répertoire romantique et clas­
sique.

Nous reviendrons prochainement sur cette 
tournée qui promet d’être fort belle.

M. Silvain a obtenu de IMM. Dujardin- 
Beaumetz’el GaiDriel Fauré de se faire rem­
placer','durant son absence, daps sa chaiVedu. 
Conservatoire, par M. Raphaël buflos. -  ■

Dans le gros succès de Mariage d'étoile, au 
"Vaudeville, et à côté de Mme Jeanne Granier, 
si justement acclamée pour l’esprit, la gaieté 
et le charme profond de son interprétation, 
une bonne part est faite à Mme Ellen Andrée, 
qui joue avec une fantaisie si irrésistible 
une bonne d’actrice. C’'est, notamment au 
dernier acte, un fou rire dans la salle quand 
elle part en costume de voyage avec un iné­
narrable canotier.

Nous avons reçu de Mlle Blanche Toutain 
la lettre suivante :

Mon cher ami.
Voulez-A'ous m’offrir l’hospitalité de votre cour­

rier pour réparer une erreur.de Lugné-Poe dans 
son communiqué? Malgré tout le plaisir que j ’en 
pourrais avoir, je n’ai pas le temps d’accompagner 
Suzanne-Després dans sa tournée de Roumanie, 
mais nous nous retrouverons en Amérique du 
Sud où je vais avec le théâtre Réjane.

Merci, et croyez-moi votre amie.
Blanche Toutain.

La Veuve joyeuse à l’Apollo.
Les deux ijrincipaux personnages de cet 

ouvrage d’une renommée mondiale sont la 
sémillante Veuve et le prince Danilo, attaché 
militaire à la légation de Marsovie.

Ces deux rôles seront créés à Paris avec un 
singulier éclat par M. Defreyn et miss Cons­
tance Drevér. M. Debeyn, on le sait, est un 
de nos plus charmants chanteurs d’opérette. 
A une voix de la plus jolie qualité, il joint 
tous les dons du comédien, comme il l’a 
prouvé dans Education de prince, au Vaude­
ville.

Miss Drever partage avec miss Mary Garden 
le rafe privilège de chanter aussi aisément en 
anglais qu’en français. Elle a joùé à Londres 
avec le plus grgnd succès ce rôle de la Veuve 
qu’elle créera ici. Sa voix est délicieuse, 
nuancée et d'une belle étendue, le jeu est gai, 
spirituel, de la plus fine vivacité. Enfin miss 
Drever exécute, paraît-il, les danses nom­
breuses que comporte le rôle avec une grâce 
qui est un enchantement. Et le récent triom­
phe de piisslsadora Duncan prouve combien 
les Parisiens sont sensibles à l’art chorégra­
phique.

Aux noms de M. Galipaux — dont on n’a 
plus à faire l’éloge — et de Mlle Th. Cernay, 
que nous avons citée déjà et qui sera remar­
quable, ajoutons celui de M. Casella, un jeune 
baryton qui fut fort applaudi aux Variétés 
lorsqu’il y débuta et dont Paris se réjouira 
de reconquérir le délicieux talent de chan­
teur et d’acteur.

Gitons.encore M. Soudieux, un ténor que 
M. Franck est .fier d’avoir découvert, et Mlle 
Breska,, une belle artiste,à la voix chaude et 
tendre.'Nous avons déjà nommé M. Saidreau, 
tout àfa it remarquablé dans un rôle épiso­
dique ; MM. Liesse, Em. René, Paul Bert. 
Pour être complet, signalons encore une 
troupe de seize danseuses anglaises, un or­
chestre tzigane et un orchestre croate que 
M. Franck vient d’engager tout spécialement.

Et l’on comprendra que la première de 
la Veuve joyeuse (qui aura lieu dans une 
Jiuitainej soit attendue par les Parisiens avec 
quelque impatience.

MM'. Hertz et Jean Goquelin ont conservé 
à l’Ambigu ses tarifs populaires, en dépit des 
frais considérables qu implique la mise en 
scène, si observée et si pittoresque de L’As­
sommoir, et son interprétation do premier or­
dre. Le tarif des places reste toujours le sui­
vant Fauteuils d’orchestre et de balcon, 
7 francs et 6 fi'ancs ; loges et fauteuils de 
foyer, 4 francs et 3'francs ; stalles de galerie, 
9 francs ; ampliithéâtre, 1 franc. L'Ambigu 
“eut donc être légitimement rangé au nom- 

re des théâtres les moins chers de Paris.î
-•H-

Le Châtelet affiche pour cet après-midi les 
très ajnusanfes Aveigtures de Gavroche. Ri­
deau ^ deux heures.

Impressions de spectateur :
Une pièce ëxqulSe et des plus anuisanlos, si­

gnée Romain Cooius; l’artiste prestigieuse qu’est

Mme Augusiine Lericho, qui prodigue, dans 
4 fois 7, 28, toutes les ressources de sa verve 
étourdissante; la charmante Juliette Clarens, 
que ses heureux débuts ont classée au rang de 
nos comédiennes les plus applaudies; les gra­
cieuses artistes qui s’appellent Marcelle Prince, 
Andrée Marly, Blanche Uuy, rivalisant de talent 
et d’élésance ; des comédiens fins et distingués
comme .MM. Coquet, Hasti, .Milo, Çazalis, Bettiç, 
Arnau'dy, Paul Darcy, Prévost, Favey; une mise 
en scène fastueuse :'tels sont les éléments qu'a 
su réunir M. Richemond, un de nos plus habiles 
directeurs.

Comme l’on comprend qu’avec A fois 7, 28 
les Bouffes-Parisiens tiennent un des plus 
brillants succè.s de la saison théâtrale !

Le succès de Malbrough revient de guerre, 
le nouveau spectacle des « Matinées de la 
jeunesse », s est affirmé dimanche et lundi 
de Pâques, où une foule joyeuse se pressait 
au théâtre Femina.

Le ballet des « Cloches de Pâques», la fête 
de nuit à Versailles, la rencontre de Napo­
léon et du président Fallièros, sont chaque 
fois acclamés par un pulfiic enthousiaste. 
C’est vraiment un joli spectaeje.

----  >1» ---- -
T.es « Escholiers » annoncent pour les 20 

et 21 avril leur prochain spectacle : quatre 
actes très violents, nous dit-on, de M. Albert 
Fresquet : la Grande Amie, et une comédie 
en un acte : le Change, interprétée par Mlles 
Robinne, Faber, MM. Darvilliers, de Birmin­
gham et Bressol.

Serge Basset.

s p e c t a c l ë s T o o s c e r i s
Aujourd’hui :
— Au Nouveau-Cirque de la rue Saint- 

Honoré, matinée à 2 h. 1/2, avec de nou­
veaux débuts, la rentrée de Foottit et Cho­
colat, et Cocoriquette, la nouvelle fantaisie 
comique et nautique.

Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à S h. 3/4 précises, 

la Revue des Folies-Bergère, 22 tableaux, 800 
costumes (miss Campton et Marie Marville, 
le ténor Balvator Romagno, l’excentrique 
Chris Richards, Glaudius, Ppugaud, Maurel 
et Morton, (La Première Entente cordiale. 
Les Châteaux de la Loire, La Grève des 
P. T. T.). Le plus grand succès de la saison.

A l’Olympia, à 8 h. 1/2, Paris-Singeries, 
revue à grand spectacle en 18 tableaux de MM. 
Max Dearly et Maurice Millot lie Pays des 
singes ; Match d’un train et dmne auto ; le 
Palais des contes et, le Mariage de Cendril- 
lon). Miss Ethel Levey, Mlles Idotte Brémon- 
val, Lucy Relly, etc., MM. Vilbert, Max- 
Âlorel, Gibard, Darcet, Resse, etc,, les 18 
Miniatures Boys, et... « Monsieur et Ma­
dame X... à tandem», the event of the season. 
Partie d’attractions et ballet.

~  A la Scala, Lanthenay, Dickson, Fer- 
réal, Derminy, J. Ûryan, Fréjol, E. Janney, 
Dufleuve, le Coup de corne ; Fleurissez-vous î

— Au Nouveau-Cirque, à 8 h. 1/2, attrac­
tions nouvelles; Foottit et Chocolat; à 10 h. 1 /2, 
Cocoriquette, fantaisie comique et nautique.

— A la « Lune Rousse », 36, boulevard de 
Clichy (téléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Blès), à 9 h. 1/2 : D. Bonnaud, Numa 
Blés, Baltha, P. Weil, Charton, A. Stanislas, 
dans leurs œuvres. L’Epopée, de Caran d’A- 
che, présentée par Numa Blés, Ici l’on tance, 
revue en un acte, jouée par Lucy Pezet, G. 
Charton, A. Lauff, E. Deary, Numa Blés, etc.

— Salle Charras, 8 h. 1/2, la Passion de 
N.-S. Jésus-Christ, visions cinéma faites 
en mars 1909 sous le patronage de la « Bonne 
Presse ». Matinées tous les jours à 2 heures 
et 4 heures.

—Au «Diable au Corps », la Reveuve joyeuse.

’';Ii’ententp,çordia,le-,, , .,
'Tous les Anglais de passage à Paris, et ils 

sont nombreux en ce moment, viennent 
comme en un pèlerinage à la Revue franco- 
anglaise des Folies-Bergère. Aussi est-ce par 
des « hurrah » frénétiques qu’ils manifestent 
leur admiration pour le merveilleux final de 
« l'Entente cordiale » et leur joie des extra­
vagances de leur compatriote, le célèbre 
excentric Chris Richards. Quant à l’extraor^ 
dinaire ténor Salvator Romagno, Parisiens 
et étrangers joignent leurs applaudissements 
pour le rappêler et l’obliger à bisser son grand 
air de Paillasse. ii

Tous ceux qui sont venus à Paris à l ’occa­
sion des fêtes de Pâques ne manquent pas 
d’assister à la représentation de nos pièces 
à succès.

Aussi Parisiana est-il chaque jour rempli 
d’une foule amusée, qui acclame l’exquise 
opérette essentiellement française, la Veuve 
Soyeuse, de MM. E. Joullot et H. de Farcy, 
si bien interprétée par les excellents artistes 
de la troupe que M. Ruez a su grouper à 
cette occasion.

A 9 h. 1/4, on applaudit non moins la si 
curieuse et si originale fantaisie de Serge 
IBasset : Etrange aventure, et, dans la partie 
concert, M. Lérie dans ses amusantes chan­
sons militaires.

COURRIER MUSICAL
Concerts du Conservatoire (19̂  concert), di­

manche 18 avril, à 2 heures. Programme :
Symphonie en tit mineur (n® 3) (avec orgue) 

(M. C. Saint - Saens). — Rédemption (Cé.sar 
F ranck), poème - symphonie en deux parties 
d’Edouard Blau : L’Archange, Mlle Rose Féart, 
de l’Opéra ; Le Récitant, M. Bréinont.

Le concert sera dirigé par M. André Mes­
sager. ____________

Concerts Gutmann :
Pour le cycle des trois concerts Moriz Ro- 

senthal, la location pour l’abonnement sera 
fermée ce soir mercredi. Le reste des billets 
simples sera vendu chez Durand et fils et à 
la salle des Agriculteurs.

Pour les concerts Rosenthal on ne donnera 
pas de billets de faveur, mais U sera mis à 
la disposition des professeurs et élèves de 
musique des billets à demi-tarif qu’ils trou­
veront uniquement à l’administration des 
concerts Alnert Gutmann, 106, boulevard 
Saint-Germain.

' ' »i« .........
De Mexico :
M. Planel et Mme Tékley-Planel viennent 

de donner dans le nouveau théâtre du Con­
servatoire de Mexico un concert qui a obtenu 
le plus grandissime succès. M. Planel, qui 
est un des plus éminents élèves de Vieux- 
temps, a exécuté avec une virtuosité incom­
parable l’Aria de Bach, une fantaisie sur 
Carmen, des motifs d'Ariane de Massenet et 
une Czarda de Ghapuis. Mme Planel a dit 
admirablement Désespérance de l'avenir , 
Stella de Victor Hugo et l’Araignée des jar­
dins de Clovis Hugues. L’assistaiice, dans la­
quelle on remarquait M. de Grégueil, chargé 
d’affaires de France, et M. René Delage, 
chancelier de la légation, a fait à M. et Mme 
Planel des ovations chaleureuses.

Alfred Delilia.

l i a  V i e  S p o f ï t i v e
LES COURSES

COURSES A AUTEUIL

Après deux belles journées de fête et de 
sj)ort, le public, en général, se reprend, ou 
bien peut-être notre œil s'est-il habitué à la 
foule, et,^me assistance raisonnable dans un 
vaste cadre lui paraît-elle réduite. Hier la 
réunion semblait plutôt se passer dans Tin- 
timité.

Au point de yue technique je dois signaler

déboulé'par Aveyron, Bon et Souvigny, une 
défaite d’un Sauveur trop fautif pour justi­
fier son nom, et deux- compagnes de box 
qui finissent dans l’ordre inverse qu’on pré­
voyait. Quelles capricieuses !

Prix Mêlibée (3,(XK) fr., 3,500 m.). - 1, Cas- 
tibelza, à M- Baguenault de Puchesse (Mai- 
sonnave) ; 2, Télamon, à M. Ch. Liénart (A. 
Carter) ; 3, Larçabal, à M. E. Ross Adam 
(Heal)h (1 longueur 1/2, 1/2 longueur).

Non placés ; Volubilis, Mon Pays, Petit 
Frère, Cintra, Zerline H.

pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 24 fr. Pla­
cés: Castibelza, 12 fr.; Télamon, 14 fr.; Lar­
çabal, 18 fr. 50.

Prix Mario (4,000 fr., 3,500 m.). — 1, Pa­
tricien, à M. Ch. Liénart (E. Rolfe) ; 2, Fair 
King, à M. A. Veil-Picard (Burns);3, Ber- 
ber II, à M. R. de Monbel (Trikland) (3 lon­
gueurs, 6 longueurs).

Non placé.s : Schaû'house, Mirage II, Ma­
caque.

Pari mutuel à 10 fr, : Gagnant, 16 fr. 50. 
Placés : Patricien , 17 fr. ; Fair King, 
31 fr. 50.

Prix Saxifrage (10,000 fr., 4,200 m.). —
1, fi'rianon III, à M, H. de Mumm (Shepherd);
2, Fiesole II, à M. Jacques Hennessy (J. Bar- 
tholoméw) ; 3, Auerstædt, au baron L. de 
Bourgoing (Parfrement) (tête, 1 longueur).

Non placés ; Hyrcanie, Queen O'Scots.
Pari mutuel à 10 fr, : Gagnant, 18 fr. Pla­

cés: Trianon 111, 15 fr. 50; Fiesole II, 
22 fr. 50.

Prix de la Vénerie (4,000 fr., 3,100 m.) — 
1, Aveyron, à M. Ephrussi (Heath) ; 2, Bon, 
à M. Michel Ephrussi (P. Woodland) ; 3, 
Souvigny, à M. Gaston-Dreyfus (Parfre­
ment) (1 longueur 1/2, 5 longueurs).

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 34 fr.
Prix Bayard (6,000 fr., 4,000 m.). — 1, 

Rouvrou, à M. L. N. André (Hawkins) ; 2, 
Sauveur, à M. A. Foacier (A. Benson) ; 3. 
Placide, à M. Jacques Hennessy (Parfre­
ment) (1 longueur, 15 longueurs).

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 35 fr.
Prix Val (4,000 fr., 3,100 m.). — 1, Cla- 

rence III, à M. E. Fischoff (Parfrement) ; 2, 
Auréale, à M. Ch. Brossette (R. Sauvai) ; 3, 
Quille, à M. Ch. Liénart (Heath) (6 longueurs, 
3 longueurs.)

Non placés : Faraud, Champfleury II.
pari mutuel à 10 fr. Gagnant : 75 fr. Pla­

cés : Glarence III, 21 fr. 50; Auréale, 18 fr. 50.
Ajax.

TIR
Tir aux pigeons de Saint-Sébastien

Prix de Galice (handicap), 1 pigeon, 21 ti­
reurs. — 1"*, ex æquo, MM. R. Fleury, 24 mè­
tres, Barbey, 27 m. 1/2,12 sur 12; 3““, ex æquo, 
MM. le marquis de Villamayor, 26 m. 1/4, '
comte O’Brien, 29 mètres. I l  sur 12.

Les noules ont été gagnées par MM. 
comte û ’Brien, Sneyd et Van den Bosch.

le

le

AUTOMOBILISME
Envoyez à l’Auto-Office, 75, avenue des 

Champs-Elysées, votre carte, et vous recevrez 
franco son "catalogue 1909, comprenant toutes 
les principales marques d’automobiles, une 
description détaillée des principaux appareils 
de locomotion aérienne et des tarifs complets 
de voitures de location.

L’Aulo-Office peut, du reste, livrer dans les 
meilleures conditioifs les automobiles des 
principales marques, grâce à ses importants 
marchés avec les usines, les grands carros­
siers et les fabricants d’accessoires.

I * * *
Les voitures Charron sont celles qui tien­

nent le mieux la route et offrent le plus de 
sécurité. Ce sont les plus simples et les plus 
faciles à conduire.

Charron, Limited, 7, rue Ampère, à Puteaux. 
***

Voitures de luxe Charron et Renault en lo­
cation, au mois, à la semaine ou à la jour­
née, s’adresser pour tous renseignements à 
la maison Bonclis et Go, 45, avenue de la 
Grande-Armée, Paris.

***
La maison Outhenin-Chalandre (Gaëtan de 

Knylï, directeur), 4, rue de Chartres, à 
Neuilly (porte Maillot), achète, vend et 
échange aux meilleurs prix les voituz’es d’oc­
casion des premières marques. Elle a tou­
jours en magasin des voitures parfaites de 
Panhard, Renault et Minerva.•V

I.es usines Bollée, du Mans, ont à leur 
actif soixante ans d'expérience industrielle 
et trente-cinq années d ’études spéciales 
concernant l'automobile. C'est une gwantie 
qu’aucune autre maison ne peut donner- 
Succursale des usines I.éon Bollée : 49, rue 
de Villiers, Neuilly-sur-Seine.

Aux amateurs de voitures légères, ma­
niables, solides, rapides et durables, nous 
conseillons d’essayer la 12 HP, 4-cylindres, 
que la Lorraine-Dietrich a lancée depuis 
quelque temps sur le marché.

Les A'oiturettos Sizaire et Naudin existent 
en quatre modèles répondant à des besoins 
dift'érents. Le type classique si connu à 
3,950 francs, le type cour.se ou trois baquets 
12‘HP à 4,950 francs, le double-phaétoh, car­
rosserie de- luxe, à entrées latérales, à 5,200 
francs. Paris, 79, rue Lourmel.

Pour avoir dans des conditions extrême­
ment avantageuses une voiture Léon Bollée, 
du Mans, ou une des merveilleuses voitures 
légères Zedel 1909, il faut s’adresser à M. 
Vendel, agent direct, 20, rue Brunei, Paris.

MM. Ri val ta et Cie, 11, rue de Berri, réa­
lisent le rêve dos sportsmen en offrant des 
voitures luxueuses aux meilleures condi­
tions en Panhard-Lcvassor, Mors, Renault; 
ils peuvent aussi livrer les célèbres voitures 
légères Otto.

AVIATION
P re m ie r  c o n c o u rs  de vo l p lané

L'Aéronautique-Club de France vient d’éla­
borer le règlement du premier concours de 
vol plané pour aéroplanes montés sans mo­
teur.

AÉRONAUTIQUE
La sortie d'un « Zodiac »

Une foule nombreuse a pu suivre diman­
che, au bois de Boulogne, les évolutions d un 
petit dirigeable de sport appartenant au Pe­
tit Journal. C’était un des ballons automobi­
les Zodiac ; il était piloté par le comte Henry 
de La Vaulx, accompagné de M. Clerget.

L’auto-ballon évolua en tous sens pendant 
plus de trois quarts d'heure au-dessus du 
boi.s de Boulogne et de ses environs, Saint- 
Cloud, Montretout, Boulogne, etc.

Un détail curieux, et qui prouve la mania­
bilité de cet appareil, a été l’absence com­
plète de dépense de lest ; toutes les manœu­
vres de muntée et de descente ont été eft'ec- 
tuées au moyen du gouvernail de profon­
deur.

Sa descente définitive a eu lieu très douce­
ment sur le champ d’entraînement de Baga­
telle.

Une heure après, le petit aéronat, complè­
tement dégonflé, ne formait plus que quatre 
colis chargés sur une charrette.

Intérim.
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Petites Annonces
PLAISIRS PARISUM

Programme des Théâtres
M A TIN É E S

0
pÉON (2 h.), CHATELET (2 hC'ures).

Même, spectacle que le soir.
SOIRÉE

0FERA (Tel. 231.fG). — 8 h. 0/0. — Samson et 
Dalila ; Coppélia. Demain ■: Relâche.

Vendredi : La Valkyrie.
Samedi : Ldhengrin.

F

0

RANÇAIS(Tél. 102.23). — S h. 3/4. — Modestie ; 
Connais-toi.

Jeudi : La Fille dé  Roland.
Vendredi, samedi : Modestie; Connais-toi.

PERA-COMIQUE (Tél. 105.76). — 8 h. 0/0. — 
La Vie de bohème ; Cavalleria rusticana. 

Jeudi : Solange.
Vendredi : Sanga.
Samedi : Werther.

ODEON (Tel. 8M.-I2). —9 h. 0/0. — Beethoven.
THEATRE SARAH-BERNHARDT (TélT274723)'. 

8 h. 1,2. — L’Aiglon.
AUDEVILLE (Tél. 102.ü9i. — 8 h. 3/4. -  L’Ami 

de cercle ; Mariage d’Etoile.

T
V
VlARlETES (Tél. 410.50). — 8 h. 1/4. — Un Mari 

trop malin ;'à  9 h. : lo Roi.
RENAISSANCE. — 8 h. 3/4. — Le Scandale.

1 THEATRE REJANE 
L’Impératrice.

(Tél. 238.78). -  8 h. 3/4.

tiOUVEAUTES (Tél. 102.51). -  8 h. 3/4. — 
i l  Une Grosse Affaire.
PORTE~SAINf^MARTIN. — Relâche.
|>H1L4TRE_ LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE)

G
1

(Tél. 129.09), — 8 h. 1/2. — La Favorite.
YMNASE (Tél. 102.65). — 8 h. 3/4. — La Joie 

du talion ; à 9 heures, l’Ane de Buridan.
ÎTe-ATRE ANTOTn E (Téi; 436.33). — 8 h. 1/2! 

.Sherlok Holmes.
rrHEATRE MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins 1 (Tél. 163.30). -  8 h. 3/4. — Le Petit Abbé; 

Monsieur de Saint-Christophe, professeur de 
chinois ; la Paix des ménages ; la Cloison.

HATELET (Tél. 102.87b — 
Aventures de Gavroche.

S h. 1/4. — Les

ALAIS ROYAL (Tél. 
-Monsieur Zéro.

102.50). — 8 h. 3/4. —
C
p _ _________________________

ATHENEE (Tél. 282.23). — 8 h. 1/4. — Un Ma­
riage à Londres ; le Grduchon.

AMBIGÜlTélT436(31). -b S h. 1/4. — L’Assommoir.
OÜFPES-PÂRTsrENS (Tél. 145.58). — 8 h. 1/2. 

Les Deux Loges ; 4 fois 7, 28.
TIÊ/ÜrRËl)ES ARTS (Tél. 586.03). — 8 h. 1/2. -  

Demain ; les Possédé.s.

Gr a n d -g u ig n o l  (Téi. 228.34). — 9 h. — Le 
Bigame ; Un Concert chez les fous ; Gudule ; 
Chez Agathe; Justice est faite.

CAPUCINES (Tél. 156.40). — 9 h. 0/0. — Petite 
Tache ; Changement de main ; Afgar ou les 
loisirs andalous.

THEATRE .MEVISTO. — Relâche.

FÜLIES-DRAMATIQUES (Tél. 437.01). — 8 h. 3/4. 
Véronique.

(tOMEDIE ROYALE, 25, r. Caumartin (Tél. 307.36). 
j à 9''. — Les Meubles amis ; Aristide ; Peau 

d’ehien ; Noces blanches.
TRTÀNON-LYRIQUE. — 8 h. 0/0. — Don Juan.

CLUNY (Tél. 807.76). -  8 h. 1/2. — Wagon d’a­
mour ; Cochon d’enfant ; le Billet de loterie.

UEJAZET (Tél. 274.91). -  S h. 1/2. -  L’Enfant 
dé ma sœur.

rafllÉATRE MOLIERE (Tél. 419.32). -  S h. 1 /2 . -  
1 Les Quatre Segents de la Rochelle.

IJAILLARD. — .SouPKRS londoxiens 6 shillings. 
TGes vend. Soupers-Galas dos habits de coup.

ATINEES D12LA JEUNESSE (Théâtre Femina) : 
jeudis, dimanches et fêtes, à3 h., « Malborough 
revient de guerre ». Faut. dep. 3 fr. (T. 528.68).

«

Spectacles, Plaisirs du jour.

FOLlES-BERfimE lies E~olies - Bergère,
22 tabP, de M. P.-L. F lers. 800 çost. : Miss Camp- 
ton et Marie Marville ; l'excentriq. Chris Richarus, 
Claudius, Pougaud, Maurel, Morton ; le ténor Sal- 
v.-VTOR R omagno; la riA T
Grève des P. T. T. T U L IC jO b lL a lT l l ia E i
AT V M D T A  (T.244.68). Sh 1,2. Paris-Singeries, 
ULi 1 iVl .t L t \  rev. à gd spect. de Max Dearly et 
Téléph. 244. 68 M. Millot : Ethel Levey, Vilbort, 
AT V M D T  \  Hrémonval, etc. M.et Mme X... Le 
ULl 1 l u !  TA Palais des contes.Attract.et ballet

435.S6).—S''l/2. Lanthenay, Dickson,
_____ Ferréal, Derminy, J. Oryan. Dufleuve,

Fréjol,E.Janney LeCoupde corne; Fleurissez-vous!
MOULIN ROUGÉTrél. 508.63). -  Concert.

SCALAS’’-
P  A T?TQT A AT A (Tel.156.70).-8 » l/2 .- ia U e tiü g  
I  A I l l u l A i \ A  soyeuse; Etrange aventure : 
H°®Gondy,.MaryHett,Dutard,F.Frey,Esth.LEKAiN.
f] x n  A y ljl (T.407.60),— Uas-j/,monwrmee.'fant. 
f j lV jA ljiîj  a grand spect. : Jane Alba, Eza Berr, 
Marteris,Dern's,Dordoni,M‘'sPalau,H.Dorville,etc.

BARRASFORD'S ALHAMBRA, 50, rue de Malte.
(T.900.10).—8‘> 1/2.—Houdini,Leslie frères,prof. 

Duncan, R astus e t Banks, T roupe H avannas, etc.

GAITE-ROCHËCÏTÔUART (T. 406.23). — s 'h . 1/2.- 
Et alors ?... revue en 1.3 tableaux.

RGITE (Tél. 285.10). — 9 h, 1/2. — F ursy. — 
A O. E. O. E., revue : Lyse Behty, J. 

Moy, Mévisto aîné,. Maëlec, Edntée 
Favart, Caisa, Deyrmon, Rivers.

IUNE ROUSSE, 36, b<̂ Clichy (Tél. 587.48). 9*>l/2. 
J D. Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L ’Epopée, 

de Caran d’Ache.—/et Von tance! l’evueenunacte.
■ GR.ANDS n n i 7  A VT?T c o n c e r t  e t  CI- 
M.\GASINS U U r A ï lh l j  NEMATOGRAPHE 
tous lès Jours de 2 h.' 1/2 à 6 li., sauf le dimanche.

ÜU A l  " Z i 'A lll i j  Hyspa, Montoya, de Bercy, 
^Ronn. — Ombres. — Revue : Mlle Dinah D’Altet.

1 “Théâtre grevin (Téi.155.33).—AJhetîOjh^La
Petite M'̂ '̂  Dubois. A la mat.,5'*, l’Abbé Vincent; 

la Demoiselle des P. T. T. Faut.2f, entr,imisée comp.

DIABLE-CORPS
L. Boyer, R. Ferrèol. La Revue, Germaine E’abiani.

SALLE nry * Tyn l n 8*'l/2. — La Passion de 
T.249.80\jrl AlXllAij A5-N. Jésus-Christ, ci­

néma de la «Bon ne Presse». Mat.Pies jours,2''6t4>b
\OlJVEAU CIRQUE /rél. 241.84), 8 h. 1/2. -
[A Attpact, nouvPt i à 10''1/9, Qaoariquette, fan tais. 
com.etnaut.en2 tabbMerc.jeud.dim.fètmat.2''l/2.

ÜRQUE^MEDRANO
Attract'°°  ̂nouv‘®».Mat.à2''l/2, jeudis,dim. etfètes.

TABARIN BAL. -  (Tél. 207.92). -  Samedi pro­
chain : Fête de la Tentation.__________

Palais des Mirages : le Tem­
ple hindou,laForêt enchant.jlusÉEgp^EVIN

U TPD A R PA M l?^''^  -  kH fbvs g<i CinI ma
n l r r U U l l U l l l C j  DU MONDE. Les Pilchel,
{Tél. 589.11) 1 les Rapides,etc. Matin.jeudi,dim.fèt.

TATTD ■PFÜ'ÜFT Ouverte de lO*» du matin à la 
iU U ll  r j l r  r  llllJ nuit.P''étag.:Reslaur*-bras- 
serie.Déjeuners 4f et à la carte.—Mâtin.dim.fèt.àS'*.
|1NG1IIEN, 11 min. de Paris, 152 trains par jour, 
[i Etabliss» thermal. Casino, Théâtre, Concert.

FEIITES ET LOCtTIOIS

VENTES DE PROPRIÉTÉS
Paris

LUIS i 0ia>lll8
Correspondance peraonneîlo

M.K.— Enkkd anmgdtq dsqii Ulich ozinrstlr aiizr.

4 ri7'\TDRE.près Rà .S'-fferwain. BEL IMMEÜ- 
.1 V lil-E, pierre de taille.Rev.: 19.6(jÔ'-PriX : 
‘.’bb.OQO'. 'Voir Qaston Leblanc, 38, rue de Trévise,
HOTEL à cendre, ions ARTHUR,40,rue Marbeuf.

or'üllïà
Chevaux et Voitures

OCCASION. J AT T|7 nnOPRIÉTÉ A VENDRE 
Envir.Paris JUlJlIL I  i l  genre anglais, tr. conf., 
grd«i facil.paiement.lü,aveu.Wagram, P* 95,000^

1 K ATTk A TT CARRÉ, Muhlbacher, état nçuf, 
LAiMJA U 1,800C 76, rue de Monçeau.Matinéç. Prbvince

AVIS FINANCIERS
Assemblées

rroURAINE.Peh'f CHA TE AU, fiXyle Parq 
1 7 hect.44,OOOkMoRAis,24,b4Hèurteloup,Tours.

LOCATIONS

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
POUR FAVORISER LE DÉVELOPPEMENT DU COMMERCE 

BT DE L’INDU.STRIE EN FR.^NCB

CO Wtj; le*
fis en Assemblée générale, lo mardi 30 
s,' pour recevoir communication des ré-

F

L

L

Assemblées Générales Ordinaire
et Extraordinaire du 30 Mars 1909

E.S Actionnaires de la .Société Générale se sont 
réuifii
mars,' pour
sultats et statuer sur les comptes de l’exer­
cice 18{108.

E rapport du Conseil d’administration signale 
les nouveaux progrès réalisés dans tous les 
services de la Société Générale. Le mouve­
ment général de la Caisse s’est élevé à 82 
milliards, représentant un mouvement moyen 
de 275 millions par jour et une augmenta- 
•(ion de 9 milliards sur le mouvement géné­
ral pendant l’année précédente ; celui du 
Portefeuille commercial est également en 
augmentation et passe de 27 â 29 milliard^ 
représentés par 62 millions d’effets ; les en­
caissements de coupons ont atteint 931 mil­
lions et les ordres de Bourse 2,063 millions ; 
le solde des comptes de chèques au 31 décem­
bre 1908 est de 394 millions, représenté par 
169,000 comptes, et au 28 février 1909, de 
423 millions. Enfin, lo montant des dépôts à 
échéance fixe se chiffre par 168 millions de 
francs.

N développement pareil à celui qui a été réalisé 
par la Société Générale depuis di.x ans sur­
tout ne saurait être obtenu qu’au prix d’ef­
forts considérables do tout le personnel, qui 
ne cesse de donner à la Société la preuve de 
son zèle et de son dévouement.

E réseau d’Agences et de Bureaux s’est encore 
accru au cours de l’année 1908, par la création 
de trois agences dans Paris, d’un bureau dans 
la banlieue et de vingt bureaux en province, 
Le nombre total des guichets est ainsi de 
727, au 31 décembre 1908. Le rapport signale 
également les modifications et améliorations 
apportées dans les installations des agences, 
sur divers points, à Paris et en province.

A Société Générale a pris part, en 1908, à pres­
que toutes les affaires importantes qui sé 
sont traitées sur la place de Paris. Elle a, 
notamment, concouru k la constitution de la 
Compagnie du Nord-Donetz et à l’émission 
des obligations de cette Compagnie garan­
ties par le Gouvernement russe. Parmi les 
autres affaires qui ont alimenté l’activité de 
la Société générale pendant l’exercice 1908, 
le rapport cite les suivantes : Obligations
3 0/0 de la Compagnie du Chemin de fer de 
rOuest-Algérien ; obligations 3 0/0 Commu­
nales 1906 du Crédit Foncier de France ; 
obligations 4 1/2 U/Ü de la Compagnie des 
Voies Ferrées du Daifchiné ; obligations
4 0,0 de la Compagnie Française pour l’Ex­
ploitation des Procédés Thomson-Houston ; 
obligations 4 0,0 de la Compagnie du Gaz et 
Régie co-intéressée des Eaux de Tunis ; 
obligations 4 0/0 de la Compagnie Générale 
Française de Tramways ; actions de la So­
ciété des Chemins de "fer et Tramways du 
Var et du Gard (Tramways de Totilon) ; obli-
fations 5 0/0 de la Société Grenobloise de 

’orce êt Lumière ; obligations 4 0/0 de la 
Société A’ersaillaise de Transports Electri- 
que.s et de Distribution d’énergie; obliga­
tions 4 1/2 0,'0 de la Compagnie d’Electricité 
de l’Est-Parisien (Est-Liumère) ; augmenta­
tion de capital de la Compagnie des Che­
mins de fer de l'Indo-Chine et du Yunnan ; 
augmentation de capital de la Compagnie 
Internationale des Wagons-Lits ; augmenta­
tion de capital de la Compagnie Générale 
Transatlànliqué.'” ’ ®
Société Générale Alsacienne de Banque, la 

Société Française de Banque et de Dépôts et 
la Banque du Nord réalisent des progrès 
sensibles.

En ce qui conct-r.ie la participation Guano, la 
Banque de Paris et des Pays-Bas est tou­
jours charg'îe, non seuleinent'des intérêts de 
la Société Tlénérale, mais encore du mandat 
des autres créanciers français, et elle ap­
porte dans les négociations engagées avec les 
repré.sentants de l’Etat Péruvien un esprit de 
conciliation propre à faciliter la liquidation 
d’une affaire en suspens depuis de si longues 
années.

Le port du Callao, dont l’outillage a été en 
grande partie renouvelé, a pu recueillir en­
core, en 1908, sa part croissante de bénéfices 
dans le relèvement général du commerce et 
de l'industrie au Pérou.

ES bénéfices nets de la Société, y compris le 
reliquat du dernier exercice, se sont élevés à 
11,193.'893 fr. 38, sur lesquels 3,750,000 francs 
ont été distribués aux actionnaires, à titre 
d ’acompte, le 1" octobre 1908.
Conseil a proposé de distribuer, à partir 

du 1" avril 1909, 10 fr. 677 par action, soit, 
après déduction de l’impôt sur le revenu, 
10 francs nets, et de reporter à nouveau une 
somme de 190,611 francs.

Le rapport des censeurs-commissaires relève les 
augmentations des principaux comptes. 11 
constate que l'organisation et le fonctionne­
ment des divers services de la Société pré­
sentent toutes les garanties désirables, et, 
en terminant, il s’associe aux propositions 

. • du Conseil d’administration pour la réparti­
tion du solde bénéficiaire et l’approbation 
des comptes.

L’A.ssemblée a approuvé les comptes de l’exer­
cice 1908 et adopté la proposition du Conseil 
relative au dividende. Elle a réélu adminis­
trateurs pour cinq ans, MM. le baron Hély 
d’Oissel, Gaudet et Maxime Duval, et repou- 
velé pour trois ans le mandat de AI. Cornélis 
de W itt, censeur.

Toutes .çes résolutions .ont été vptées à 
Tunaniniité.

L’Assemblée générale extraordinaire .s'e.st te­
nue à l’issue de l’Assemblée générale or­
dinaire.

Dans le rapport présenté aux actionnaires, le 
Conseil demande l’autorisation de porter le 
capital nominal de la Société de 300 a 400 mil­
lions de francs par la création de 200,000 ac­
tions nouvelles. Lo Conseil propose égale­
ment diverses modifications des statuts de la 
Société, qui ne touchent pas à l’essence de 
son organisation.

Toutes les propositions du Conseil ont été vo­
tées à ruuaniinité.

Tirages d’Obligaiions

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE
Tirages des 5 et 13 avril 1909

F

L

Environs de Pans

L

’Obligation Communale n° 531,458 de l’em prunt 
2.60 0/0 1879 est remboursée

par CENT MILLE  francs. 
'Obligation Communale n° 439,681 de l’em prunt 

3 0/0 1880 est remboursée
par CENT M ILLE  francs.

L’Obligation Communale n« 298,125 de l’em prunt 
3 ü/0 1891 est remboursée

par CENT M ILLE  francs.

L’Obligation Communale n<> 172,170 de l’emprunt 
2 60 0/0 1899 est remboursée

par CENT M ILLE  francs. .

L’Obligation Foncière n« 689,779 de l’emprunt 
3 0/Ü 1909 est remboursée

p ar CENT M ILLE  francs.

L’Obligation F oncière n® 125,008 de l’em prunt 
3 0/0 1903 est remboursée

par CENT M IL L E  francs.
La liste complète sera publiée dans le

g U L L E T I N  Q f F I C I E L
des Tirages du Crédit Foncier 

qui paraît le G et le 16 de chaque mois et 
donne les numéros de tous les titres  sortis 
aux 6 6  tirages annuels, qui a ttribuen t des 
lots k  4,362 obligations, dont è sont rem ­
boursables par 200,000 fr ., 5 à 150.000 et 
55 à 100,000. _________ 7

BIX DE L’Abonnement par an :

F r a n c e . . . . . . . .

E t r a n g e r . . . .

P Franc
.. 1

2  FRAN03

|n s’abonne au CRÉDIT FONCIER, à Paris,
F et dans tous les bureaux de poste.

ON CHERCHE pour ju ille t, août, septembre.

MAISON DE CAMPAGNE
pro visiounements,5 chambres,salon,salle àmang,, 
2 chambres domest.,eau,g<i jardin ombrage. Ecrire 
renseignements et pri.\,GAKCHTER, 82,b<‘ Ipiandrin.

EtllHICE Dt PBOPmiTÉS

INGÉNIEUR AGRICOLE
domaine, demande GÉRANCE ou LQCATIÜN 
propriété. Références et garanties sérieuses. — 
P. M., hôt. des Bains, Sanary (Var). Agences s'abst.

PENSIONS BOtiRGEOiSES
Paris

FAMILLE disting. accepter» pensionnaire. Grand  ̂
confort,français,inusiquë. Ecr. B. B. O.,Figaro,

ÜUISOIIS RECOHBAIIDKS
Objets artistiques

TAPISSERIES ANCIENNE.S, Meubles et Siège* 
anciens. — LEM AIRE, 7, rue Çaumarvm.

Médecine, Pharmacie
Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARIÀNI

Alimentation

MENU
Huîtres Victot'ia 

G reen  tu r t l e  so u p  
Homard à l’Américaine 

Filet de bœuf à la Clamart 
Poularde truffée rôtie . 

Salade -
Haricots verts rnailre-â'hôtel 

Coupes Jack
Gaufrettes à la vanille ' 

Fruits 
Café

Liqueurs W ynand Fockink 
VINS

Saint-Marceaux vin brut 1900

OCCASIBNS
Ventes, Achats, Echanges

50QYoiT.n’'e»,occ.l''»m.GRiFPAULT,120,b^CourceIle3..

MAGNIFIQUE MOBILIER à céder : Salons Au- 
busson et soierie. Piano queue Steinway, beaux 

meubles, jilus^cham b. dont une acajou et bronze, 
une genre anc., lit cuivre, superbe salle 4 wqàg'?'’* 
cab. trav. angk, lustrerie élect., meubles gètlfiq. 
d’antich., etc. — 45, boulev. Courcelles, apr. midi.

J’ACH. JOLI COLL. PERLES un rang. luut. si pas 
occ.vérit.March.aôsL G.F.4,p‘e rest»* r.Joutfrqy.

DÉBIÉNAGEHiENTS & GARBE-SMEÜBLES
Paris

MAPLE & C“. Lto
R ue BOUDRE.YU, p r è s  d e  d'Opéi'Cl.

■'DÉMÉNAGEMENTS
ET GARDE-MÉDBLES

Emballage fait par des ouvriers experinron'té.s. 
E xpédition de Mobiliers

J ) a n s  ]^o u s  l e s  P a y s  d u  J J o n d e
Vastes Garde-Meubles,

Réception et livraison de bagages. 
D EVIS FRANCO SUR DEMANDÉ

, ( 
\

HOTELS RECQl^WANQÉS

ALLEM AG N E

BERLIN. “  HOTEL KAISERHOP
WILHELM PLATZ. — CENTRE MONDAIN'

HOPi-NBERG [Ch.ferForêt-Noire).?^^cm.o?;^ Hôtrl, 
Icrprd.Vue splend^®.Px med.Pension.Prospeat,

FREÜDENSTADT
HOTEL DE L A  FORET-NOIRE

CONFORT MODERNE
50 chambres et salons, 75 lits.

Entouré par un grand parOf

FRANCE

NICE-TERMINUS-HOTEL
REMIS A NEUF. Chauffage à eau chaude partout

A V IS

E n F rance, les Annonces de 
Villes d’eaux. Hôtels et Casi­
nos jouissent d’une très grande 
réçhiction pour un miiimwrn 
de 15 insertions par mois.

VOYAGES ET EXCURSIONS

Paquebots t
" T * ' ..... .

MOUVEMENT

Lisbonne, 6 avril,
K Œ N IG -W ILH ELU  I I  (Hamb.-Amer. Li.), La 

Plata-Harabourg, est parti.
. , Santos, 7 avrjl..

YPIRAN G A  (Hamb.-Amer. Li.), Centre Brésil- 
Hambourg, est parti.

Ténériffe, 8 avril.
CAP-ROCA (Hamb.-Amer. Li.), Centre-Brésil- 

Hambourg, est parti.
Madère, 8 avril.

CAP-VERDE  (Hamb.-Amer. Li.), Hambourg- 
Centre-Brésil, est parti.

Pointe-à-Pitre, H avril.
V E R SA IL L E S  (C. O. T.), venant de Coloq et 

escales, est parti pour Saint-Nazaire.
Vera-Cruz, 12 avril.

LA N A V A R R E  (C. G. T.), est parti pour Saint- 
Nazaire et escales,

RENSEIGNEMENTS UTILES

La Sainte de demain : Sainte Anastasie.

Institutrices
ENSEieNEMEIT

INSTIT^e AUTRICH'“« paH»allemand pur du Nord, 
b. pédag., sérieuse, dés. pl. gouv. d’enf. ou dame 

C'*,excel.réf.,arrivera Pans le 16. Ecr.A.C.,Figaro.

Institutions

Madeira of E ngland, s» Mildred’s Ladies collège 
Worthing(Brighton). Paris, réf. l,5Q0fr., a year.

Ap p r e n e z  les langues étrangères et vous gar 
gnerez de l’argent ; apprenez-les à l’Eçole 

Berlitz et vous gagnerez au temps. Chaque pro­
fesseur n’enseigne que sa langue maternelle. 
L’Ecole Berlitz s’est lait une spécialité de l’ensei­
gnement des langues vivantes par la méthode 
directe. Grands prix et membre du jury aux Expo­
sitions Universelles de Liège et de 'Saint-Louis. 
Notice explicative franco sur demande. Leçon 
d’essai gratuite : 31, boulevard des Italiens ; 
27, avenue de l’Opéra ; 180, boulevard Salntr 
Germain ; 49, avenue des ChampsTElyséçs ; 
14, boulevard Poissonnière._________________

Sud Angleterre. Dlle du monde, grades u n iv 7  reç» 
jeun.filles instr.3oign.,conf.mod., équit.,tennîs, 

golf. Institutrice franc, à demeure, hautes référ. 
Miss Haucock. B. A. Burley, Hauts (Angleterre),

Ayuntamiento de Madrid
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ÏICOLE PRATIQUE DE COMMERCE PIGIER 
j fondée en 185U: subventionnée de l'E tat; 

l'inseig'nement individuel : commerce, compta­
bilité, droit, publicité commerciale, langues étran- 
jfères, sténographie, sténophile bivoit. dactylo­
graphie, calliiîraphio, etc. Cours spéciaux pour 
«•trangers. Salons de conver.sation. Diplômes, 
l'iraplôis procurés aux élèves. Hommes : 5;i, rue 
<le Rivoh; Dames : 5, rue Saint-Denis (près du 
Châtelet). Succursales : ?»antes, Bordeaux, Bar­
celone. — Envoi gratuit du programme détaillé.

\/alet-maître d'hôt. 2S a., sobre, pas exig., b. 
rél'., deni.pl. Paris.camp.A.F.,10,aven.Bosquet,

Maît. d'hôtel-valet,y a.même mais., bon argentier, 
roc. par maît., d. place. Ecr. G. R. V., Figaro.

'alet-rnaît. d'hôt., sér., Ijüans, l^Tû, représ, bien, 
' réf. verb.. déni, place.J. M., C>3. rue La Boëtie.
'al. de ch. 29 a., célib.. sobre, sérieux, dem. pl., 
I voyager., bnes réf. Ec. I). C., 20, rue d’.Vnjou.

Leçons d'.anglais.MissM.29,r.Fresnel(Trocadéro).
Bon m aîtred'hétel,-val. de ch., tr. sobre, 'î3a., d. 
5 pl.. tr. b. r. verb. D. P., 11 bis, av. Mac-.Mahon.

OFFRES ET DEHiyDES D’EMPLOIS
Dames de com pagnie

Gouvernantes d’intérieur

Valet de ch.-iiiaitr.d'hotel, é2 ans. célibat, dem. 
ï  place, bonnes rél'ér. — Ecr. C. D. .3, Figaro.
Valet ch.-mtre d'hôt.. 3ü a., célib,, dés. pl., 2 a. r. 
I verb., quitte cause décès,L.L. 180, b.IIaiismann.

Iaît. d 'hô t.,.'U a., 1 "'75. bon argentier., exe. réf.v., 
rec. p. maît., d. pl. E. V., 70 r. de Longehamp.

ans Ilôt, partie., on dem. dame seules, enf. de I 
b. farn. et éduc. env. iO a., niusic., phys. agréab. I 

))0uv. diriger intér. Se prés, avec refér. sér.44,r. 
de Tocqueville, mat.,av. 9 h. 1 2.S'ad.au concierge. |

D \/’alet de c h .,l“‘75,act. con.serv.à fond..d.pl.Paris, 
province ou étranger. L. B., 17, rue Roussel.

Valet de ch.-maitre d'hôt., 30 a.,d. pl., célib. très 
I b. r. 4 a., m.niais. rec. p. m. E P.,47, r. de Berri.

Ine veuve dés. pl.gouvern. d’ntér. ou femme de 
ch.Voyag. Mme Rousseau, 9(3, r.Folie-Méricourt. V’alet de ch., 34. a. dem. pl. bnes références. 8 ans 

et 5 ans iiième n ia is .\é lo , 11, r. des Archives.

J ne dame,ay. eu rev., dem. pl. dame compagnie, 
ten. int. chez 1 ou2pers.Ecr. G. R. O., Figaro. Iaître d'hôtel, 40 a.. 1"’72, sach .tr. bien service, 

sérieuses références. Ecrire N. P. 4, Figaro.

Dame,Allemande, dist., pari. angl. et ital., piano, 
dés.pl. dame oie aupair. Réf.Plc. Figaro, L.M. 3.

\)ve, 40 ans, demande p 
gages GO l'r., bonnes :

i'alet-maître d'hôt., 34 a., recom. p. maît., 4 et 9 
ans, rél'., demande place. J. S.. 31, r.Cambon.

|/ve, 40 ans, demande place chez personne seule, 
s référ. Ecr. C. R. O. Figaro. Célibataire, 35 ans, demande place chez M'" seul.

E. R. L. 0, Figaro.

\'vc 4G ans, désire pl. pour diriger intérieur chez 
personne seule. — Ecrire V. A. R., Figaro.

CorresDondants

ALLEM.vNi), âgé de 25 ans, cherche place comme 
correspondant anglais et allemand dans une 
maison de commerce. Prétentions modestes. 
Adresser les ofl'res à M. Ludwig Raiin,

Worms a/Rh., Reuzstr. 22.

Caissières

Da'me veuve, 45 ans, demande place caissière ou 
buraliste. Bons certificats. Ecr. M. B. 2, Figaro.

VJal. de ch,25a, l'"70, enc, en pl., dés. pl. x-al. de ch. 
' ou pied ou seul, b. réf. F. B., 15, aven. Malakoff.

i alet de chamb. 39 ans. Il ans même mais., désire 
place stable. — Poinsard, 95. avenue Kléber.

Palet-maître d’hôtel, 37 a., 4 et 5 ans de référ., 
I encore i)lacé, dem. pl. — Ecr. V. A. Figaro.

Fehunes de chambre
Uernrne de ch.SOans,connais.bien serv..cout.,ling., 
[' très bonnes référ. G. M., 8, quai la Mégisserie.
'emme de cl)., 24 ans. sach.coût.,ling.,dem.place, 

très bonnes référ. Ecr. 40. rue de Rivoli. R. V.

R eprésen tan ts
F'emme dech.alsacienne,32ans,sach.tr.bien coud., 

3 ans m.maison, dés.pl.av.valet. S.M.,1, r.Daru.

|to,MMR Agents nous offrons nos services pour la 
l i  vente de produits et de marchandises en Russie. 
ïi.M.BROYDEAND C‘’,Kiew,Ki'estschatik 29 (Russie).

F
emme de ch.veuve, fais.ménage,coût..serv.table, 
dem. place, k .  .M.. IG, rue Constantinople.

C outurières, L ingères

flout*’* fais, cost., dés.journ., IG, bd Batignolles,S.
ffirès bonne couturière demande journées.

Ecrire A. 7, Figaro.T
Couturière dem. journ. bourg. Ecr. T. R. 3,Figaro.

Ijiemrne de ch.sér..excel.réf.,embal.,fait rob..ling., 
‘ ménage, dés.pl.av.valet.M.G..18,av.des Ternes.

r|irès'bon.l'em. cli., 28 ans, conn. coût., repas., 2 et
4 a.réf., dés.pl.stable.J.II.,9, r.du C‘-Marchand. 

Fem.de ch.,40 ans. sach.coud.,d.pl.Kc.L.B.Figaro.
(’emme de ch.,30 ans, conn.serv., cout.,repas.,très 
' bonnes référ., dés. place. B. k ., 78, rue Lévis.
^ame, 35 ans, venant de province, désire place 

2® fine de ch. Ecr. M. H.,5, r. de la Renaissance.
G ardes-m alades

Itarde malade-infirmière, 50 a., tr. dév., mas., dés. 
I pL.sach. c;out.,réf. verb., voyag. A. J .,l,r . Passy.
n demande infirmière pour la nuit, 10 h. à 9 h. 
matin, très bonnes références. S'adi’csser M. 

Ponteado, 94, avenue Kléber, 9 à 11 heures matin.
0

Jne fme,Suissesse,réf.verb., recom.par mtre.d.pl. 
près personne malade.M.B., impasse Berthier,7.

Gens de Maison

Valets de chambre

\ /aletch.-maît. d’hôt,,32a.,recomm. p>'maît.,4 a.m® 
iyais.,réf. l='’ord.. dés. pl. A.P.,34,av.G<i®-Armée. |

Femme de chambre. .35 ans, 11 et 5 ans même 
mais.,tr. bnes réf., con. cout.,serv.table,voyage, 

fer. rnén.,dés.pl.av.val.Ecr.A.F., 176,r.deGrenelle.

Iaîti’es recommandent fine do chambre, 18 ans, 
sach. b.coudre.F.L.,91,av.desChamps-Elysées.

Îtrès bne femme de ch.,2Gans, sachant bien serv. 
et coût., d. pl.,tr.b.r. L.II,65,av.Champs-Elysées

jjtme de ch.Suissesse,.37 a..conn.tr.b. serv. dés. pl.
avec ou sans valet. Ecrire R. M. B.. Figaro.

Jeune fille, débutante, dés. petite place femme 
de chamitre. Ecr. H. R., 61, fbg Montmartre.

F me de ch..'2ï ans, fais, robes, demande place, 
bonnes références. — Ecrire 0. F. M. Figaro.

re fine ch., expé>rimentée, prop., aet., ay. servi, 
tr. b.mais..'d.pl.,voyager. J.L., 72,r.Mir6mesnil.

V alet maît.-d’liôtel, sach. cuis, et pàt., 33 a., l'”77, 
* 7 et 5 a. réf. verb.,quitte place cause décès.dem. 
place chez 1 ou 2 pers. — B. M,, 252. rue Rivoli.
Val cuis.,long.réf.,dés.pl. J.P.,9G,r.St-Dominique,

Mtre d’hôt.-val. 38 ans, conn. à fond serv., rec. par 
m aît.,réf.l" ord.,d.pl.ou cxt. P.R.,3,r.Courcelles

Jduve, 28 ans, sachant robe, lingerie, désire 
f pi.ace avec valet, L. G., 43, Bd Montparnasse.
Ine fille 25 a., conn. tr. '̂ j. serv., recom. p. mtres. 
' dem. 1)1. fine chambre. M. C., 11, r. de 'l’éhéran.

\alet-maît. d’hôtel, 38 a., 14 a. et 1 a. même mais., 
dés. place, réf. verb. F. R., 3G, rue Penthièvre.

{ne fille, 24 a., sach. rob., ling., repas.,.dés. pl. 
fine de ch.à Paris, bon.réf. Ecr. A. R. S. Figaro.

Ij'mede chambre. 28 ans, encore en place, boi nés 
' références, désire place. Ecrire Ü.M.4, Figaro.F

jeune fille, 22 ans. connaissant service, demande
place fme chambre. M.M., 22, place.St-Georges.

Allemande,32 a..parl.franç..sach.b. serv., dem. pl. 
fme ch., enc. en serv., b. réf. Ec. M. S. U., Figaro.

•Ménages

iénage, mtre d hôtel-val. ch., fme ch., 25-30 ans, 
tr. bnes réf.. dés. pl. stable. 3’. V., 7, rue Barye.

Îénage,val.dech.-m tred'hôt.et fine ch.,29et22a., 
d.pl.,recom.par inires.Ecr.Noël.52.av. Bosiiuet.

i énage, val.et cuis., d. pl., 4 a. et 9 a. réf., femme 
sait coudre, rec.par mtres.L.B.,2G, r. Boissière.

I énage, m tred'hôt. (l^SÜlet fme ch. sach. coif., 
coût.,ling.,rec.par mtres,d.pl. J.G..8, r. Surcouf.

Iénage. valet et fme de ch., rec. par mtres, .35 et 
25 ans,i‘éfér.7 ans,d.pl.I,.G.,41, bd Maloshei-bos,

[énage, valet et cuisinière, 3G et 30 ans, dem. 
pl.,recom.par mtres.D.'f.,11.r.du Mont-Thabor.

Ménage, 3.5ans,dein.pl.concierge fme seule.conn. 
serv.bourg.. b.réf.Taboureau,9,r.d’Aubervilliers

^Jénage, 28 et 23 ans, demande place valet de 
lïl chambre et cuisinière, ensemble ou séparé­
ment, bonnes références. Ecrire. N.T.F., Figaro.

Ién.age, dem.pl. cocher ou valet et cuisin" ou bne 
à tout faire. Ecr. M. Le Glerc, 10, rue Boulard.

ï. valet-mtre d'hôt.et cuisin.-pâtiss., 32 a., 
iii exc'ell. référ..dem. place. Ecr. G. 0, V., Figaro.

Ién. maît. d’hôt. eif. ch., 45et 35a., bien exercés 
etreconim., dés. place. Ecr. M. L., 159, Figaro.

?, 30 a., mti’e d’hôtel et très bne cusinière- 
pàtiss,.,b. rél'..dés.pl.T.E-7'î̂  bis, r.dc l’Aqueduc.

Ménage, val.-mtre d’hôt. et cuis.-pàt., réf. verb. et 
i || encore en serv.. déni. m. pl.Ecr.G., 2t>, Figaro.

.mtre d'hôt.-val. de ch., l'"90,et cuisine ou 
lingore,dem.pl. B.réf. Frédéric, 28, r. Monceau.

Ién.,28 a.,sans enf.,val.-nitre d'hôi.et bne cuisin., 
2 a. même mais., dem. jil. Ecr. B.T.,3. Figaro.

Ménage, 37 a..A-al.-mtre d'hôt. et cuisinière g 'fin e  
de ch., 3 a. réfét., dés. place. .1. B.,7, r, Roj'ale.

Cours de cuisine

C
OL'RSDE GUISINE ET PATISSERIE, au journal le 
Cordon-lilsu^VFkU St-llonoré, et71,r. la Pompe.

Cuisiniers

Cuisinier, 35 ans, demande place, très bonnes 
références. Ecrire P’. P., 4. impasse Boursault.

Cuisinières

In demande jeune cuisinière stable, sérieuse, 
et faisant ménage. Référ. verbales exigées. 

.S'adresser .M. M., 54, rue Nicolo, Passy.

Bonne cuisinière. 29 a., fait ménage, désire place 
stable. Bnes références; Ecr. L.,G7, av.Malakoff.

)r.b.cuisinière,36 a., f.cuis.soig.,entrem..pât.,gl., 
rec.p.maît...d.pl.Réf.vorb. E.V. G.pass.Gardinet.

Cuisinière.2G a., fait bne cuis.et mén., dem.pl.avec 
fme ch.,de prél’.chez étrang.Mlle G.B.9,r.Poncelet

!)rès bne cuisinière-p,àtis., 35 ans, recoin, p. maît., 
dem.place stable.Ecr.M.D. 24,avenue d’Orléans

i^uisinièro bne à t.faire.32 a.,genre fme de ch.,dés. 
pl.seule ou av.val.oufmech.B.réf.G.B.lü,r.Malar

ruisiv)ièro-pâtis...A lsac.,V ve,35 a.,G et 8 a .réf,verb . 
rec .parn)a ît.,dés.p l.stab ..A .F .6,r.P teiTe-C harron

’rès bonne cuisinière-pàtis., 32 ans, très bonnes 
références verb., dés. place. J.L.,18, rue Bayen.

Très bonne cuisinière-pâtissière demande place 
ou e.xtra. Bnes référ. M. B., 38, avenue Hoche.

Cuisiii",29a.,d.pl.,réf.4 a.Ec.l4,pl.deLaborde,H.L.

Cuisinière bne à t. faire, 30 a., dés. pl. av. 
de ch. ou valet. Bnes réf. Ecr. R. N. M.,

T
femme 

Figaro.
rès bonne cuisinière, 37 a., désire place. Bonnes 
références verbales. M. B., 6, rue de la Néva.

gordon bleu.célibataire, habitude des châteaux, 
SJ remplacerait chef. dem. place stable, pas trop 
forte, Paris et campagne. M. P., 9, r. Brémontier.
f\lle,.30a., tr. bne buisinière. dem.pl. stable, G a. 
IP de références verbales. — Ecr. N. 28, Figaro.

Bne cuisinière, 38 a., fais, ménage,dés. pl.av. fme 
de ch. r.ong. référ. verb. H. G., 8, r. de Madrid.

(Excellente cuisinière-iiàtissière, 32 a., dem. pl., 
J bonnes références. — Ecrire B. L. S., Figaro.

Wattnien

Chaufl'*̂  28 a., célibat., tr. sér., conn. la mise au p‘, 
enc. en pl., dés. même empl. Ecr. k. L., bur. 15.

Ghauff*’ conn. tous syst. dés. pl. G. M.Ojr.B'ourcroy.

CihauH'', ancien cocher, 31 ans, bnes référ. 11 ans 
serv. Paris, dés. place. Ecr. T. R. 40, Figaro.

iEhaiifleur, 28 ans, célib., dem. pl. début, parlant 
| j  alleii). et angl., voyag. Ecr. L. N. 29, l-hgaro.

IExcel!. cuisinière-pâtissière, 32 a., dés. pl. stable. 
J Bonnes références. R. L. B., 13, rue d’Arniaillé.

V’euve, 38 a., cuisinière, rec. par maîtres, désire 
pl. avec femme de ch. M. L., 13. i'. Tocqueville.

Erès lionne cu isin iè re-pâ tissiè re  viennoise, dem. 
place, bonnes référ. M. K., 24, rue Poncelet.

'ine cuisinière-jiâtissière, tr. économe, 2 et G ans
réf. verbales, dem. place. Ecr. L.M.L., Figaro. 

Filles de cuisine
Jne fille dés.pl. fille cui3.Ecr.M.N.,73,r.Dunkerque.

Gouvernantes d'enfants
Allm.. d .p l.p .jneenf.T . b. r.,P .P .47 .r. Richelieu.
jeune institutrice Allem., cathol., excell. music., 

dem. pl. gouv. enfants. Ecrire L. 171, Figaro.
Veuve, 26 ans, ap, revers, cher. pl. gouvernante 
f enfant.s^ ou dame de conip. B. caract. Accept. 

pr. pers. âgée ou infirme. Ecrire P., 225, Figaro.
.emoiselle Allem., bonne fam., pari, franç., dés. 
' pl. gouver. près enfant. Ecr. H. T., 40, Figaro.

Nourrices, Bonnes d’enfants
Nourrice sèche,35a.,dem.pl.,b.réf.M.G.,22,r.Buci.
jVourrice sèche demande place près nouveau-né, 
11 7 ans dorn. place. Ecrire C. M., 74, rue Jouffroy.

n dem ande de su ite  bne d ’enf.ou fme de ch .,bons 
certif.S ’ad.le  m atin .E vrard ,7 ,r.L esd igu ières (4®).

N o u rr ic e  sè c h e .4 0  a n s ,d é s .p l . , r é f .E c r .V .L . ,F ig a ro .
ne fille allemande,sachant un peu français,désire 
place bonne d’enfant. Ecrire F. G., 9, Figaro.

|Vourrice. demande place, nouveau-né de préfé- 
i l  rence,recomm.par maîtres. Ecr. IL N. O.,Figaro.

Gardes d’enfants
! énage,garde, p ren d ra it enf.é té  ou à l'année.M eil. 

so insass. D ézervillc ,V erneuil-s/Seine(S .-et-0 .).

Bonnes à tout faire
»n dem. bonne à to u t faire. 25 à  35 a., a llan t 3 mois 

m ontagne, 45 à  50 francs, Se p résen te r m ercredi 
p. m idi, jeud i m a t.,8 ,r .Ë m ile-G ilbert(gareL yon).

B on.àt.fairo ,23a.,50fr.,d .p l.G .C .,35,bd 'S trasbourg. 

Valets de 2ûed, Grooms
)n dem.second valet de pied sach.parleranglais et 
i ay. hte taille.S’ad. matin concierge,11,av.dTéna.

Ch.auf'-mécan., 35a., sobre, rec. p. maitre, dés. pl. 
Varsonville, 7, rue Mirabeau, Piaubonne (S.-U..

Chaufleur-mécanicien, 30 ans, références 7 ans, 
désire place. — Ecrire M. 40, Figaro.

Chauffeur auto, très expérimenté, connaiss. tous
systèmes, mise au point, réparations, demande 
place, bonnes références. ICcr. P. 29, Figaro.

Cochers

Bon cocher, 28 ans, célibataire, 8 ans même 
maison, cause départ démonte. — "N'erdet, 
12G, rue de Gourcelles, Paris.

tocher, 39 ans, dem. pl. Paris ou env., bnes réf- 
J et connaît bien Paris. P7cr. S. R., 2, Figaro.

Concierges, Gardes de propriété

[énage, concierge,28-34a.,s.enf.anc. dom.rec.par 
maît; dem. place. A. L., 27, rue Pierre-Charron.

JE DONfE 1 0 0 0 0 0 '
a qui prouvera que la. célèbre Sève Capillaire du 
dermologiste F. üLBÉ ii’arrète pas la chute deg 
cheveux en deux Jours et ne les fait pas repousser

. â tout âgesnr les têtes
C H A U V E S !  |Æ s' l e u r  n u a n c e  n a tu re lle .
Pour recevoir gratuitement sous |ili fermé l’exposé de la 
Méthode, écrire aver les plus grands détails ou sc rendre au 
L a b o ra to ire  OLBÉ. 22, Section 4. Rue des Martyrs. i ARIS.

jU^eans iraisJi (JfH_qJer̂ _Fonctionnalres et h TOUS8' sioN AT. Bqoe ANDRIEU, 70, r. Lafayetto .Paris,

GLEIOiEABËBO, SiTEIERMARK

Ménage, 32a., dés. place concierge pour femme sle, 
mari eiupl.administ.Bon.réf.Ecr.II.D.,8,Figaro.

M énages.enf.,13ans concierge,dem.pl. mais. rapp. 
Réf. !'*• ordre. A. G. D., avenue dOrléans, 40.

[énage 34-30a.,anc. domestiq.conn.téléph.,calor., 
d.pl.concierge, hnesréf. Ecr. S. I)., 35, Figaro.

Mén.45a.,s.enf.,déjàconcierge, dem.m' place p^la 
femme. Luquot, 9, passageDavy, l’après-midi.

Ménage s.enf.,40ans, doinest.,très bnes réf.,recom. 
p.niait.,dem.pl.concierge. Ecr. A. M.,3, Figaro.

M én.dem .pl.conc.,réf.les p lu s.sé r.S ’ad .F igaro  B.C.

Iénage, exceH. concierge, 43 ans, très au cour, 
du service, désire place plus forte, maison de 
rapport. — Ecrire J. R., 68, Figaro.

Jardiniers

Ménage jardinier,40-37a.,sob.,sér.,2garç.15-12 a., 
IGa. mê.pl., mais, bourg, ou chât. av. ous. aide, 

conn.ser..fleurs,prim.,arb.pot.,fem.p.s’oc. b.-c.rec. 
p.m.Boutillier,jard.ch.deBeauregard,p.Chevreuse

Lieu de cures climatériques Villégiatures
Indications: Tous les catarrhes desvoiesres- 

pirafoires, Exudate et couenne, la Tuberculose 
(mais seulement dans la première période ou larsque la maladie est aneimne 
maie enrayée), Empliysèrne des 2>oumons. Asihrn", 
Artériosclérose, Affections des valvules du 
cœur,Scrofule, Catarrhe de lavessie. Goutte et 
rhumatisme. Maladies des.femmes, des nerfs. 
Convalescence. Moyens curalils complets p''toutes les indi ati.ns.

SOURCES THERMALES UNIVERSELLEMENT CONNUES 
SAISON DU 15 MAI AU 30 SEPTEMBUK 

Prospectus et renseignorn*» par la KURDIREXTIOH.

M

D ü

^  Étendu d’eau le

I jAIT a n t é p h é l i q u e ^
I - i  a i t .  e u  a  IX d  è  s

Tonique, DAteriif, ditiiSe
précoces, Rugosltéo, Q >^coatoas, Cflloresceoces, eic., conserve la peau

— A l'éiat pur,il 6ulèv«, on le sait, Masquo ot 
Taches de rousseur*

d e  13 4 - ^

(thef jardinier, toutes branches métier, 35 ans, 
J femme s’occupant de la basse-cour et la porte, 

cherche place stable. Références verbales. Deux 
places lu ans. Ecrire : Rouche, 2, avenue De­
saix, à Maisons-Laffitte (Seine-et-Oise).

Bon jardinier,30 ans,2 enf.8 et ians, fem. b.-cour, 
d.pl.st.Tr.b.réf.E.L.,75,av.Golbert,Livry(S.-0.).

Agences de Placement
M. MIGHALLET, 8, RUE DE BRETAGNE.

1ÉNAGES DE PROVINCE à tou t faire e t de p ré ten ­
tions m odestes. P au let, 131, rue Saint-H onoré.

Imprimeur-Gérant : QUINTARD.

Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot.

UTIPTeilE du DOCTEUR

Sou!» Caahitt véritablot 
du O' Kaore.

(^chelt de 1 gr. et de SOegr

Refuser tout oachei 
ne portant pas 

la signature 
du Docteur KNORR.

EN VENTE dans toutei 
lei bonnes Pharmacies.

Dépôt général : Ph‘« HORMALE, 19, R. Drouot, Paris
L V W W V W W W W V W W W 'S

èonne cuisinière, 30 ans, bonnes références, 
5 demande place. — Ecrire : .M. P. 3, Figaro.

fiuisinière, 40 ans,célibat.,dem.place,fait ménage, 
i cuisine Ir.soig..référ.verb. M.O. 6, rue Mabillon.

IT. bne cuisinière. 32 a., pàtiss.-glac., réf. verb. 3 
et 2 a., dés. pl. S. V., 3, r..\natolo-de-La-Forgo.

T’uisinière ou à t. faire, 28 a., fais, cuisine très 
L  soignée, dem. pl., b. réf. Ecr. T. S. 10, Figaro.

Cuisiiüère, 40 ans, fait ménage, demande place.plE
Bonnes référ. verb. k .  M.,'80, avenue Kléber

G U E Pour parler et écrire vite et bien
une Langue étrangère,

s’adresser aux

NOUVELLE MÉTHODE
G r a tu ite m e n t  : L e ç o n

DIRECTE, RAPIDE et PRATIQUE
d 'e ss a i e t  e n v o i du  P r o g r a m m e .

ÉCOLES PlC tER
Sahventionnées de l'Etat - 5 Grands Prix

Adaltcs.......... Av. de l ’Opéra, 45. .3
Jeunes Gens.. Rue de Rivoli, 53. ë 
Jeunes Filles.. Rue St-Denis, 5. T

MARCHÉS FINANCIERS
M émento. — A Paris, la tendance est deve­

nue plus calme. — Marché soutenu à Londres, 
forme à Berlin.

Paris, 13 avril
Etant données lo.s dispositions qui s’étaient 

manifestées pondant la semaine dernière et 
surtout la fermeté constatée jeudi, à la veille 
do quatre journées de chômage, on pouvait 
s'attendre à une séance particulièrement ac­
tive ot à des cours particulièrement soute­
nus. On comprend donc la petite déception 
éprouvée par le public boursier en voyant 
des réalisations assez nombreuses et on ob­
servant un léger recul sur la précédente clô­
ture.

Le motif de ce petit changement dans l'o­
rientation de la place paraît avoir été le peu

jiniit. a déterminé des ventes de 7'urc 4 OjO 
<[ui ont fait perdre à ce titre près d’un point
et demi, et comme notre propre rente émit 
un lieu inlluencée par les incidents de Méru, 
les acheteurs ont été plus disposés à alléger 
leurs engagements qu’à les accroître. En 
clôture, ces tendances se sont nn peu amé­
liorées : le Turc s’est relevé de B3 0') à 93 55 ; 
le 3 b/0 est remonté de 97 07 à 97 8-5 et toute 
la cote a suivi.

11 est possible, élant donné le mouvement 
de hausse qui vient de se produire, que l'ap­
proche de la réponse pour la liquidation de 
quinzaine ait déterminé les vendeurs de pri­
mes à profiter de l’hésitation constatée au 
tlébut pour peser sur les cours. Il faut re­
marquer aussi que les absences étaient en­
core nombreuses et que la Bourse était loin 
d’avoir son contingent habituel d'opérateurs. 
Comme la situation générale ne s’est pas 
modifiée et que les disponibilité.s sont tou­
jours des plus abondantes, il n'y a pas de 
raison pour que le mouvement de reprise si
bien commencé ne se poursuive pas dès que 

aura retrouvé ses comlitions nor­iaa place 
males.

Notre 3 0, 0 s’inscrit à 97 85. 
if  Extérieure espagnole termine à 98 8'2 ; le

Portugais 3 OjO, à 61 40 ; le Serbe 4 OjO, à
81 65; le Turc unifié, à 93 55.

Parmi les fonds russes, \o 4 OjO Consolidé 
clôture à 88 10 contre 88 65 ; le 4 OjO 1901, à 
87 55 contre 87 85; le 3 0 0 or 1S91, à 74 
contre 74 60; le 3 Ô/O or 1S96, à 72 40 contre 
72 80 ; le !i 0 0 1906, à 102 90 contre 103 ; 
]h> 4 1j2 OjO 1909, à 93 95 contre 94.

Dans le groupe des grands établissements 
de crédit, la Banque dePorws’échange à 1,627; 
le Crédit Igonnais, à 1,216; le Coniptoir n«-
tinnal d’escompte, à 724 : la Société générale,
a 663; la Société marseillaise, à 846; le Cré­
dit mobilier français, à 118; la Banque fran­
çaise, à 258; la Banque de rUnion j)arisienne, 
i'i817.

Parmi les valeurs indusirielles, la 7’hom- 
son se traite à 714; lef> Elabtisse7nents Orosdi- 
Badi, à 226.

Le.s chemins français sont peu activement 
traités : Est, 936; Lyon, 1,355; Nord, 1,740.; 
Orléans, 1,370; Ouest, 930.

Le. Métropolilain termine à 503; le Nord- 
Sud à 315.

Parmi les vahmrs d’électricité, les Ateliers 
de ronstruclions cleclriqucs du Nord el de l’Esl 
(.lenmonf ; sont à 321; les actions de la 5oci'é/é 
d'électricité, de Paris, à 434; les obligations, 
à 487.50; roxlension continue prise par les 
rlienfs de celte Société, tel.s que le Métropoli­
lain de Paris, les secteurs «l’électricité, en- 
1 raine une demande erois.sante de leurs de­
mandes de courant; l'Eclairage, éleclrique est
à 262.

Dans le compartiment des valeurs étran­
gères, la Banque d'Athènes c.oto 121; la Ban­
que centrale mexicaine, 433>.

Le'/Mo clôture à 1,790 contre 1,783; la 
Central Mining à 372 contre 366.

\,n Uriansk sc retrouve à 272 ; la Sosnow'icc 
à 1.493.

L e s  chemins espagnols sont plus calmes :

Sarag.os&e, 4G6; Nord de l'ËspQgne, 339; 
Andàlous, 118 

Les obligations 5 0/0 
Bosario à Pucrlo-Belarc 
Compagnie a déjà liv 
chandises, 100

0/0 des chemins de fer de 
ano sont à .480. Cette 

a livré au trafic des mar- 
kilomètres- de lignes en par­

tant de Bosario ; l’exploitation de ce premier 
tronçon se poursuit d une façon normale.

Bourses étrangères

Londres, 13  avril, 5 h. 15. — Réponse des
primes sans grande animation. Marché sou­
tenu. Consolidés en hausse ; Chemins anglais 
fermes et plus actifs. Fonds d'Etat irrégu­
liers ; les fonds ottomans ont été offerts par 
le continent. Valeurs cuprifères animées, prin­
cipalement le Rio-Tinto. Valeurs américaines 
actives, notamment l’.Atchison, le Baltimore, 
l’Union Pacific, le Louisville, le Canadian Pa­
cific.

Berlin, 17  avril, 3 h. 10. — Bourse ferme. 
Fonds allemands et prussiens bien tenus. 
Fonds étrangers diversement traités ; les fonds 
ottomans ont été lourds. Valeurs de banques 
fermes ; on a demandé la Disconto ; Chemins 
autrichiens et Lombards fermes ; Valeurs in­
dustrielles et de charbonnages animées ; la 
Bochumer, la Ilarpener, la Laura sont fermes ; 
Dynamite hésitante.

Vienne, jy avril, 3 h. 15. — Marché ferme. 
Fonds austro-hongrois bien tenus. Chemins 
autrichiens et Lombards demandés ; Crédit
mobilier on avance ; Laenderbank ferme ; Al­
pines en sensible plus-value. Tabacs ottomans 
calmes.

Bruxelles, ly avril, /j h. 17. — Ferme au 
début, le marché s’est alourdi en clôture. Le 
Rio a montré de la résistance.

Wladrid, jy avril, 4 h. 35. — Marché peu
animé. Les valeurs d’Etat ont été plutôt lour­
des. Le change est resté à ii 60.

IJlFORflfiTIOIlS flJlftllClÈRES
COMPTOIR NATIONAL D'ESCOMPTE. — Nous avons an­

noncé que cet établissement de crédit portait, 
par la création de 100,Ü(X) actions nouvelles émi­
ses à G50 francs, son capital social de 150 à 2U0 
millions de francs.

Il est intéressant de noter la progression des 
dividendes attribués aux actions, depuis la re­
constitution du Comptoir d'escompte.

En 1889, les actions, libérées en partie, tou­
chaient un intérêt de 4 francs ; entièrement li­
bérées, elles rapportent, en 1895, 25 francs ; de 
1909 à 19(.l5, 27 fr. 50; et de 19UG à 1908, 30 francs.

Les comptes principaux et les op'érations se 
Clévelisont également développés dans de notables 

proportions.
Les bénéfices ont progressé de la manière sui­

vante : 1890. 2,832.0(X) francs: 1895, 5.2Uti.0(j(.lfrancs; 
190i.). 8,490.0(M.i francs ; 1905, 8,90fi,(X)U francs ; 19iJ8, 
10.205,(XK.) francs.

Les progrès réalisés par cot établissement ont 
été ainsi réoumés par .M. Alexis Rostand, pré­
sident, à r.Vs.semblée générale des actionnaires 
du Comptoir national d’escompte, le 1" avril 
courant :

« Aujourd’hui, messieurs, la période d'efforts 
silencieux est terminée ; tous les frais de premier 
établissement sont couverts. Votre Société est 
dans une situation absolument libre, dégagée, 
libérée do tout poids. »

CAISSE NATIONALE D'ÉPARGNE. — Tableau des opé­
rations effectuées en janvier 1909 :
Versements reçus de 433,828 déposants, dont

56,195 nouveaux............. Fr. , 55.352.120 05
Remboursements h 198,990 dépo­

sants, dont 28,GG8 pour solde,
F r ....................  42.541 737 31 ) '

Rentes achetées â 
990 déposants 
pour un capi­
tal de................ 1.074.124 53 43.G15.8G1 84

Excédent do dépô ts... 11.7;iG.258 21 
Nombre do comptes existant au 28 février 

I9(J9 : 5.368,980.
DOUANES PORTUGAISES. — Les recettes douanières 

d importations au Foi lugal ont atteint, pour jan­
vier et février derniers, "le .chiffre de 1,214 con- 
tos 932;720 rois, soit une diminution de 1G3 con­
tes (>;.)2.14'7 reis.sur .jaijyicr-février luas.
_Î Los droits d'exi)ortation s'élèv-c ,t â 24 contes 

277.43G reis, soit une plus-value do 1 conto 
845,<X'’2 reis.
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R io -T in to ...........................T
S o c ié té  C ' d e D y n  m ite  ■ 
S‘* P a r i s '  d ’i n d ' * é le c tr .»  
S e ls  g e m m .R u s .m é r id .»  
S o c ié té  d u  G az  d e P a r is C  
C h a r b .d e  S o s n o w ic e . . 'f
T h o m s o n -H o u s to n ....... »
T r a m w a y s  F r a n ç a i s .  .G 
T é lé g r a p h e s  d u  N o rd ..»  
U n io n  d e s  G az i "  série.. ■ 
V o itu re s  d e  P a r i s . .. '. . .»

4737
2119
3415
C81

4(XK)
G75

1175
1915
219
39.4
.510
378390

1390
335
415

2229
900
47

1275
510
920

1395
189.8
1299

50

143 
1980 
237 

1-480 
935 

4000 
1G25 
170 
570 

1321 
232 
188 
X90 

, 8G9 
471 
•480 

1783 G.50 
2G1 
382 
2S5 

1-495 
718 
589

.509 .. 1120 .. 
1280 .. 
1795 .. 
975 ..

249
272

4730
2119
3400

4u;i5 .. 
974 5ü 

1170 ..

219 .50 
394 .. 
.520 .. 
:iso ..

1380 ..

2275
G05
48

1279
505
915

1.395
1925
1285
279
148

1985
240

1480
939

4075

172 50

50

— .4

-1 5

“i *3j.> •. M A R C H E  E N  BA
.50

— .5 ., Argentin 4 %T
Hiéb 
89 45

lAuJourdl 
90 35

+ !!  5(")
Eresil5%1895 SMi 95 97 02

-  5% 1903 loi . . 101 50

1 iô
— 4%Resci 85 70 85 50

Intér. Espa'gn. 79 .. 78 85
+  .2 .. Mexicain 5 . .52 75 52 90
- i ü  !!

- 3?/. 35 25 35 45
Roum.5%03C 103 50 . lu:; .... .. Lots Turcs. .T 179 25 173 ..

+49 !!
De Beers ord) 339 50 :i33 50
Harpener...) 1459 .. 1495 ..

+  .5 .. Hartmann...) 533 .. 528 ..
+  . .  50 Huanchaca..) 84 .50 8.5 ..
+  .1 .. Lauriuin greo 59 .. 58 :.— .5 .,r S"LorDietrich .353 .. 352 ..

-1-2
i-19 ..
- .1  ..
â". 4 l'Ü 
•4- • .5 • •
—.2 50

+  .2 .50

4-.1 ..

- . 4 . . .

2 50

50

30

F O N D S  D 'E T A T  E T R A N G E R S
A n g la is  2'J % ... ......... T

o r ....... CA u tr ic h ie n s  4% 
A rg e n t in  4% 1896 (Resci).T

4% 1900.............. »
B ré s i l  4% 1889....................»
S a o -P a u lo  5% 1908 ........C
B u lg a r ie  (Princ.de)5% 1899» 

-  5% ltt02f
C o n g o  (Bons à lots)............. ('
Dom an'** A u t r ic h e  1889.» 
E m p .C h in o is  4% U b. ..»  
E g y p te  U n if ié e ................»

— P r iv i l é g ié e  —  » 
E s p a g n e  E x té r i e u r e  4 % T
E s p i r i to - S a n to ................C
H a'iti 9% 1899 ..................... »
H e llé n iq u e  1881................»
I ta l ie n  3% %.......................T
J a p o n a is  4% 1905..............»
M a ro c  .5 % UK)4................... »
M e x ic a in  4% 1904............ »
M in a s  G e ra e s  5% 1897.C 
N o rv é g ie n  3)4 % 1904-03.»
P o r tu g a is  3%................... T
Obi.Tabac P o rtu g .4 } ^  % .C
H o n g ro is  4% o r ................4
R o u m a in  4 % 1898,............ »
R u s s e  5% 1822....................»

— 4% 1880................... »
— 4% 1889 ................... »
— Conspl.4% J"& 2'S“ .T
— — '4% 1901........»

3% lS91-|894or...»%’67, I8 'j0 o r ...

85 40
98 95 99 -40
ti5 45 95 75
95 90 > • • .
85 50 85 25

504 .. 504 ..
499 .. 502 ..
.509 .. UO• •
308 ..

îl.' , .
.309 50

99 70 100 ..
105 80 105 .50
102 75 102 85
09 10 98 82

484 50 .........
498 .. 498 ..
2.59 .. 255 ..
10 i 25 104 40
96 45 • « • «

522 .. • • • • «
95 40 • • •

502 .. 505 ..
97 :tü 97 85
90 80 91 40

.501 50 502 .50
97 50 97 25
95 .. 94 95

107 50 107 .50
88..50 88 50
85 85 85 50
88 G5 88 10
87 85 87 55
74 00 74 ..

 ̂ 12 8o 72 40

-f.

90

- . .  35

Dern.
reven

DÉSIGNATION 
D E S  V A L E U R S

. Cours Jief f l f B '
d’hier | d’aaj.

DUfét.
constat.

F O N D S  D 'É T A T  É T R A N G E R S
R u s s e  Zyc/. 1894......... . . .T

-  4%-lntér'2f.GG67..C
-  5% 190G...................T

79 10 
81 20

78 .50 00

10.3 .. 1Ô2 91) - ü iô
'94 . . 93 95 - . .  05

'■ 82 25 81 95 — 90
497 . . . . • . . .
99 .. 98 90 —.. 10
94 45 93 35 - . 1  10

475 .. • « • « • • • » •
452 .. 
493 .. m  Va + !3
72 80

S e rb ie  4 ^ ' 189.5.'..........'___ »
— 5% 1902 Monopol___»

S u is s e  %ch.f.lS99-19Ô2C 
D e tte  T u r q u e  Conv.Unif. .T

— Ottom.Consol.4% . ..»
O tto m  .priorité 4 %.............. »
O b lig . D o u a n e s  4%.........»
U r u g u a y  3,'4 % 1891 . . . . . .Cl

O B L IG A T IO N S  D IV E R S E S
P a n a m a  Bons à lots......... C
S uez  5% ........................ »..»

--  3 % ............................... B
P o r t  d u  R o s a r io ............. »
C‘* d e s  M é ta u x .................»

— Transatlantique....»
— G é n é r ''d e s E a u x 3 % »

~F iv e s -L i l le  -4%.................. »
G az & E a u x ........................»
— F r a n ç a i s  e t  E tra n g »
— C e n tra l  4 % ................ »

L i ts  m i l i t a i r e s ..................»
M e s s a g e r ie s  M aritim * .»
O m n ib u s  .4%....................... »
V o itu re s  3 '4 %....................»
Ld B a n k  o f  E g y p te  3 /% •  
V V ag o n s-L its  D ; ..............

114 .. 115 ..
905 .. 903
475 .. 475 75
508 .. .507 ..
511 .. 509 .50
377 .. 375 ..
•4:37 .. 439 .'.
510 .. 512 ..
494 .50 • » •' • •

.,500 .. 500 ..
499 .. 493 50
505 50 510 ..
907 .. . . .
410 .. 412 '75
50.3 25 504 ..
.379 .. 380 ..
402 .. • • • • •
512 .. 513 75

+
.2 .50
.4 50

+ .

13 avril
CapeCopper.T 
Tharsis nouvi
Platine....... C
Electr. Lille. > 

.Union Tramw) 
i Cercle Vichy.) 
Chai. Nécess.) 
Cercl. Monaco
— Cinq...)
— Obi 4%) 

Plaq.Lumière) 
Tav.Pousset.)
— Zimmer. ) 

Soieartif.act)
— parts)

Hier 
193 . 
113 .
:(99 .*> r.

lAuJourd 
192 50 
142 50 
400 .. 
243 ..

Fonds d’Etat un peuTendance irrégulière 
plus lourds.

Les valeurs diamanlifèros sont moins bien. La 
Le Beers ordinaire et la 2U'éférence perdent 
G francs; la Jagersfontein ordinaire, 6 francs.

Le Platine progresse de 2 franc.s, comme le 
Ilaut-Volga, mais la Hartmann  et la Toula re­
culent de f) francs, et la M allzof de 6 francs. ■.

La H atpener est en avance de G francs, et la 
Banque de l'Azoff-Lon de l.ô francs. Balia Ka- 
raidin, 6 francs moins bien. VaUuirs cuprifères 
à peu près sans changem ent Huanchaca, 85 
contre 81 ,5(.).

Au comptant, l'obligation ôO.’O or hypothécaire 
_u J^ort de Para se tient à 1:59. On rappelle qu'en 
vertu du décret de concession l'exploitation de
du
................  -WW**».». V4V-ce port constitue un véritable monopole ; tout navire qui entre, toute marchandise qui passe doivent acquitter, les taxes; toutes les manuten­tions en douane sont faites par la Compagnie qui, sauf pour la tarification, est entièrement substituée à l'administration douanièr*'.

MINES D’OR A PARIS 13 avril
Cassinga.......
Chartered.... 
Consol.GoldtI. 
Crown Deep.. 
EaslRand —  
Ferreira Gold. 
Frcncb Rand.. 
Geduld Prop.. 
Geldenb. Deep.

— Estate 
Gen.Nlin.Fin..
Goerz A.........
Golden Horse S 
Johannesb.Inv 
Lancaster...

4 75 . . Langlaagte Est I»!
21 50 21 .50 May ConsaL.. :i4 ..

134 .. 132 .. New Goch___ 52 .50
40!' . . 413 .. New Stein Est. 4.5 ..
128 50 127 .50 Randfo.Est.G. 49 75
395 .. 395 ..1 Rand Mines... 217 ..

19 75 20 25! Robinson Deep 130 50
72 75 71 25' — Gold 259 50

115 .50 114 .. RoodeportC.D. 29 ..
29 25 29 50 Rose Deep — 119 50
44 75 44 .50 Simmer and J. .51 75
41 .50 41 25 S.Afr.GoldTr. 87 .50

ICI .. Kil .. Transv. Land. 99 25
35 2.5 .39 25 Van Dyk P r... 32 7.5
11 .. 10 50

1
Village M.R.. 103 ..

34 . .  
51 50 
-14 75 
49 75 

215 .. 
129 .. 
290 . .  
29 50 

117 .. 
51 . .  
87 .50 
Ci 75 
32 50 

103 50

D'abord très soutenues, les mines d’or se sont 
montrées ensuite légèrement indécises sur la 
tenue générale du marché.

La (Compagnie française des mines d’or ot de 
r.Xfrique du Sud a reçu avis d«* la Chambre 
dos mini's du Transvaal que le rendement total 
de mars s’était élevé à 592,11.5 onces d’or fin 
pour les mines de W itwatersrand et û 15,085 on­
ces pour les mines dos autres districts ; soit, au 
total, 607,500 onces d’or fin (18,895 kil. 072 gr.), 

n valeur de 2,580,198 livres sterling (64 mil-ff'.nrw’s) rPriV -fin'
d’une
lions'512,150 francs), contre 565,218 onces d’dr fin 
17,r>79 kil. 975) en février, d’une valeur de

2,100,802 livres sterling (60,022,3(X) francs), qui se 
décomposaient ainsi : 550,615 onces pour les mi­
nes du V'itwat ers rand, et 11,573 onces pour celles 
des autres districts. L’augmentation de la pro­
duction. d’un mois à l'autre, est donc de 12,282 
onces d’or fin.

Pendant le mois de mars, il a été réparti dans

les mines IĜ L̂M indigéties, et il efi a été libéré 
11,979. (Th'ïrouvàif cToffe', au 31 mars, 162.013 in­
digènes employés dans les mines, en augmenta­
tion dé 1.205 sur février. On comptait, en outre, 
1,111 indigènes arrivés, mais n-on encore ré 
partis.

Bourses étrangères
LONDRES, 13 avril

Consolidés. 
Franç. 3%. 
Argen. 1883 
Brésil 4%.. 
Egypt 3 '4 % 
Extér. Esp. 
Italien 3^4. 
Portugais.. 
Russe 4%..

1 Hier AuJourd. 1 ■ Hier
85 5/8 85 11 IG Turc Unifié. 9.3 5,'8
97 . / . 97 . / . Japons %D2 lo i 8/8

103 3,/4 103 3/4 Banq. Ottom 18 3/-4
83 3/4 84 .3/8 Anaconda.. 9 3/8
99 1,2 97 3/4 Rio........... 70 13,19
98 . / . î)8 1/2 Tharsis__ 5 5/8

103 1/4 103 l '4 Chang. s P*e 25 30 . / .
GO 3/4 Gl . / . Esc.h.Banq. 1 l '2
87 1/8 81 -1/4 Argent mst. 23 7, IG

Auioiird. 
92 3/4 

101 378 
18 i;2 
9 1/2 

71 . / .  
5 5/8 

25.30./. 1 3/8 
23 9/19

BERLIN, 13 avril
Allemànd 3%. 
Prussien 3%. 
Extérieure... 
Russe Cons4% 
Hongrois. . . .  
Italien
Turc Unifie.'.. 
Ch. Autrichien 
Ch. Lombards.

Brésil 4 % .... 
Extérieure! % 
Turc Unifié... 
Banque Ottom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo.

Autrichien Or.
— Couron 

Hongrois Or..
— Couron 

B'Autr.-Hong. 
Crédit Autrich 
Créd.Fonc.Aut

87 20 87 10 Dresdner Bank
87 20 87 10 Disconto Com.
. . • . . • ». Deutsche Bank
89 . . 85 70 Berlin Hand..
95 20 95 20 Bochumer. ..

104 35 104 50 Laura............
’J5 50 95 70 Gelssnkirchen

148 !iÔ 149 90 Harpener ___
18 ,50 18-20 Changes* Paris

BRUXELLES, l.'I avril
8 4 00 84 50 Rio Tinto___
97 ,50 97 25 Saragosse act.
94 .. 93 12 Nord Esp.act.

710 .. ......... ; . Mètrop. Paris. ;
179 . ..........‘ ; Raiiways élec. |
87 iô ■ST . .  ^ Parisien électr !

VIENNE, 13 avril
IIG GO 119 CO iLænderbank..
95 45 95 45 Alpines.........

112 .50 112 50 Tabacs Ottom.
92 .50 Si2 80- Chem.Autrich.

1795 .. 1779 . Lombards—
9.33 ,50, 935 70 Lots Turcs...

109-4 . . | 1097 .. Change s'Paris

151 10 
189 20 189 90 2il .50
171 60; 171 50 
229 40I 229 20 
107 ; 197 .50 
ISS 40' 188 20 
192-50! 192 80 
81 27j 81 27

178.5 .. 
409 50 
;î;.:9 50 503 50 
144 50 
291 75

1797 .. 
407 50 
338 50 
503 50 
145 .. 
292 50

441 20; 
655 50
343 
(i95‘ .‘. 
IIÜ 50 
185 .. 
95 18

442 .50 
C92 50 
339 .. 
G9C 70 112 .. 
183 .. 
95 20

HOME, 13 avril MADRID, 13 avril
Renteltal.5% 104 851 104 90; Intérieure 4%

— —.3%' 71 50 71 50 Amortiss.4%.
BanqNationale 1279 
Ch.Mèridion.. 973 
Ch.Méditerran 402 
Change S’’Pans 100 49

1281 .. Amortiss.5%. 
. j 979 50 Banq.d'Espagn 
' 405 .. Cédhypath4% 

100 55 Changes''Paris

87 75 
95 40 

102 40 
490 .

87 45 
95 20 

102 50 
490 ..

11 90 11 55

Atchison Top. 
Baltim.è Ohio 
Canada Pacific 
Chicago S'Paul 
Oenv.-Rio-Gr. 
Eriè Railr.act 
Eriègèn.obl.. 
Illinois cent.. 
Louisv. Nasv. 
New-Y-Huds..

NEW-YORK, 13 avril
Hew-Y-Ontar. 
Pensylvanie.. 
Union Pacific. 
West. Un. Tel. 
Argent-Métal!. 
Amaigam. Cop. 
Anaconda. . . .  
Calumet Hèc.. 
Cuivre...........

t ‘ ‘

107 7/8,107 1/4 
112 7/8 112 1/4 
179 3 /iil75  7,'8 
150 l/.4il49 . / .
51 3;8i .52 5,8
30 . / .  29 L2 

■'74 1/4I 74 . / .  
149 1/2 145 5/8 
138 1 4 137 i;.4 
131 7/8 131 l 'ÿ

47 l '2 
135 l'/8 
188 7/8 
99 1/2 
50 7 8 
78 l 4 
40 1;1 

G22 . / .  
12 93

47 . / .  
134 3 S 
187 3 8 
G9 1,'4 
51 3'8

i 'O . . .
923 . . 

12 93

MINES D’OR A LONDRES 13 avril
Apex.........
Angl.French 
AuroraW(N) 
Chartered.. 
CindersI. 0. 
City and Sub 
Crown Deep 
Crown Reef 
De Beers D. 
Durban Dp.. 
Durb.Rood. 
East Rand.. 
Ferreira.... 
Ferreira D.
Geduld___
Geldenh. Dp 
Geldenh.Est 
Gen.Min.F.
Goerz........
Gold.Hors.S 
Goldfields.. 
Jagersfont.
Jubiice___
Jumpers.. .

4 3/4
1/8

4 3; 4 .iJuinp.Deep. .3 9 IG 1 1/2>, '2 1/8 iKleinfontein 2 12 ■» 1,2
ï 3/8 ï 3 8 iLangl.Est.. ') 7 8 0 7 8

19 G ./. 19, 1 1 2 iMey.&Charl 2 9,19 2 9, 1c2 î3-:i2 2 13,32 ’Wodderfont. 12 12 3,32
î 7 19 1 5 19 New Goch.. •> 3!.32 • 1/32

IG I '4 19 12 iNew Steyn. ï 25 32 ï :i '4
11 1 8 11 3'4 1 Noiirse D... ■ ;< 1 8 3 :{/i9
13 8 13 3 8 1 Rand Collier 1 7 8 1 î/82 12 0 1 2 IRand Mines. 8 9, 32 8 1 22 .3 s ■ 3 8 i Robinson D. 5 3 19 »

0 18
5 1 16 » • / » iRood.U M R 2 12 •> 19 '3215 1 2 15 1,2 IRose Deep. 4 9 10 4 9U9.5 9; 19 9 10 i Simm & Jack 1 :t2 I!327 8 0 ] . ;j.> iTrans. C.Ld 2 9 19 •) 9 194 3,8 4 ~1 2' iTr.Delagoa. 1 3'8 ï :i S
1 3 10 1 3 IG iTransv.G.M >>w 7'8 2 27,3121 25,32 1 3/4 ITreasury. . 12. G 10 7 1,2
1 .5 8 1 5 8 jVan Dyk.... 1 1/4 1 1 '4
9 3/8 9 .3 8 1 Van Ryn... 4 1/2 4 15'325 9 32 5 3,'lG 1 Village M-R. .4 I/IC •t_ 1,19
5 5 19 •»«1 3/19 iWestR. Cons 17sh Gp Ush 9p
1 9 IG 1 o/i-o WitwatDeep 5 7/19 5 7/19
1 .5/8 1 5/8 Wolhuter. . 4 1 2 4 1/2

Procliaine réponse des primes : 24 a'/ril.— Reports: 26 a'/ril.

Londres, 13 avril, 5 h, 20 soir.
Après quatro jours do vacanros on a pioCiîJé 

aujourd'hui, ■ aux reports dans le groupe d«fs 
mines. L’argent, s’est montré facile, ot le taux 
auquel on a pu l’obtenir s’est établi entre 5 i 2  
et 6 ü,0 environ.

La Premier Diamond est à 8 5,16 contre 8 1/2 
jeudi.

D E R N IE R S  C O U R S  É T R A N G E R S

B a rc e lo n e .........
G ô n e s . .. ...........
'V a lp t^ a is o .......
R io -d e -J  a n e i r o . ,

Change sur Paris... 

— sur Londres.

Hier 
Il 85 

100 55 
•11 7/32 
15 7/32

Aùjourd. 
11 80

11
M étaux su r  L ondres

comptant........  57 11/3 contre..
.58 5 /. _
13 12/G espagnol

Cuivre
— à trois mois 

P lom b ang la is
1/3 

57 13/9 
7/9

B É D Ü

Le Sag< 
Le Ven 
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